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OUVRAGES  DU  MEME  AUTEUR 

L'Event   des    Varechs     (épuisé) 
Roosje  (épuisé)        .  . 

La    Terre   du   Pauvre   (épuisé) 
Le  Chemin   de  la    oie 

Les  Sonnets  de  la  victoire,  avec  un  sonnet  dédicacé  de 
M.  Henri  de  Régnier  (de  l'Académie  française) 
Le  Qrand  Bonheur,  roman  philosophique 
Petite  marraine,  poème   de    guerre 
Poèmes    de    Combat  ..... 

A   la    manière   de   nos  divins  poètes   . 
Maman  Bichette,   ouvrage    de  luxe,    illustré   par  la 
main    de  l'auteur.     ..... 

La   Chanson   des  Oyats     ..... 

THEATRE 

La  Belle  Etoile,  pièce  en  3  actes  tirée  de  «L'Event 
des  Varechs  »,  créée  par  la  troupe  du  théâtre 
national  de  l'Odéon,    1914. 

Après  l'amour,  comédie  en  trois  actes,  créée  à 
Paris,   au    théâtre    Mevisto    en    1908. 

Poèmes  :    Dans  l'envol  des  nuées 

Dans  l  envol   des  Nuées  Tome  I 

Poèrms  mystiques  Tome  II 

Le    Qrand  Bonheur,  5    actes   en   vers  Tome  III 

L'Immortelle   Echo  Tome  IV     . 
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1  vol. 

1  vol. 

1  vol. 

1  vol. 

1  vol. 

1  vol. 

1  vol. 
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Paraîtra  prochainement  : 
Timides  confidences   (poèmes). 
La   confession  d'un  poète,    3   actes   en  vers 


1  vol. 

1  vol. 

1  vol. 

I  vol. 


1    vol. 


A.  Didier  de  Roulx 


CONFIDENCE 
Dieu    seul  a    toléré    ma   craintive    hérésie. 
Il  permit   le   tourment  dont  mon  âme  est  saisie, 
Car    II    sait   qu'un    poète,    enivré    par    son    vol. 
Peut  atteindre  les  cieux,  sans  qu'il  quitte  le  sol  !! 

André  Didier  de  Roulx 


André  DIDIER  de  ROULX 
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PERSONNAGES  : 


Benoit,   50  ans,  président  de  la  société  colombophile 

Gertrude,   sa  femme 

Benjamin,  17  ans,  leur  fils 

Bruno,  membre   de  la  société  colombophile 

Geneviève,  sa  fille,   17  ans 

Cordula,  servante   de  Benoît 

Krul,  danseur  et  sacristain 

Le  PREVOT  de  la  société    colombophile 

Naas,   «  coureur  de  pigeons  » 

Membres,  autres  coureurs,  la  fanfare,  la  foule. 


S 


L'action  se  passe  dans  le    monde  colombophile  vers   l'an    1900. 


ACTE    I 

Un  atelier  sous  le  tort.  A  gauche  dans  le  fond,  volière  garnie 
de  pigeons,  avec  treillage,  et  porte  blindée  du  côté  du  public.  A  droite, 
un  établi  de  menuisier,  avec  planches  et  outils.  Dans  le  milieu,  à 
lavant-plan,  table  en  bois,  avec  coffret,  et  deux  chaises  avec  dossiers 
à  bras.  Une  chaise  se  trouvera,  pendant  toute  la  durée  de  l'acte, 
devant  la  oolière.  Porte  à  droite  et  à  gauche.  A  l'arrière  plan, 
grande  fenêtre  par    laquelle   on   aperçoit    le  paysage. 

SCÈNE  I 
BENOIT,  BRUNO,  puis  CORDULA 

BENOIT  (on  frappe   à    la  porte) 
Entrez  ! 

BRUNO 
Monsieur  Benoît. 

BENOIT 

Ah,   Bruno,   te  voilà, 
mon  brave  ? 

BRUNO 
Vous    m'avez    envoyé    Cordula, 
Qui  m'a  dit,  en   prenant   sa    voix   la  plus   subtile  : 
—  Le   Président  du  club  :   «  Le  Vrai    Colombophile  •» 
Vous  mande  en  son  grenier  ? 
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BENOIT 

Quel  être  ensorceleur  ! 

Ma    servante   aime  peu  que  je   sois  bricoleur. 

Mais    pourrais-je    choisir   une    façon    meilleure 

D'interdire  à  l'ennui  l'accès  de  ma  demeure  ? 

BRUNO 
Le  travail,    cher  Benoît,    est  un   bon   passe-temps. 

BENOIT 
Je    n'en     sais    point    d'égal.  C'est  mon    seul    agrément, 
Car  je  vis  encloîtré,    sous   mon  toit,    sans  relâche, 
Fumant,  chantant,  clouant,     mais    toujours   à    la    tâche. 

BRUNO    (s  intéressant) 
C'est  du   raffinement  !     Je   vous    comprends  fort    bien, 
Et   je   vois,    en    effet,    qu'il    ne    vous    manque    rien. 

BENOIT 
Le  travail   manuel,    n'est-il   pas   salutaire 
Et   peut-on  mieux    trouver  quand    on  veut   se    distraire  ? 

BRUNO 
C'est  logique  après   tout  ! 

BENOIT 

C'est  aussi   mon   avis. 
Je   vis    à   ma    façon  !    Qu'on  m'en   blâme  ?    Tant  pis  ! 
Il  m'arrive    souvent,    pendant    une    heure    entière 
De  compter  les    pigeons    perchés    dans    ma    volière. 

BRUNO  (ils  vont  vers  la   volière) 
Avez-vous  un  sujet   nouveau   bien    entraîné 
Pour   le    prochain    concours  ? 


BENOIT 

Des   sujets  ?    Si    j'en  ai  ? 
J'ai   deux   pigeons   d'Anvers,    le  mâle    et  la   femelle, 
Solidement   bâtis,  ils   ont   de  grands   coups   d'aile. 
Toujours,   je  les    ai   vus   en    tête    des    troupeaux, 
Quand  ils    tournent   leur  vol    sur  les  toits   de  la  ville  : 
Et    puis,   mon    pigeon    bleu,    le    vainqueur   de    Bordeaux, 
Très   en    forme,    aujourd'hui,   sans   un  arrêt  il   file, 
Comme   un  éclair    cinglé   par   un    fol    ouragan, 
Il  passe,    à    travers    tout,   sans  redouter   le   vent  !... 
Pour   picoter  le    blé    que  j'apporte,   il  s'empresse, 
Et  ne    s'écarte    pas,  quand  ma    main   le    caresse. 
Il  est  mon  favori. 

BRUNO  (avec  intérêt) 
Partira-t-il   tantôt  ? 

BENOIT   (affirmait/) 
Tantôt  !  !  ! 

BRUNO  (lui  tapant  amicalement  sur  l'épaule) 
Encore  un   prix  ? 

BENOIT  (satisfait   et  riant) 
Je   le    saurai    bientôt  ! 
BRUNO   (regardant   la   volière) 
Sapristi  !    Pigeon   bleu  !  Je   n'ai  jamais    de  veine. 
Il    va  certainement   enlever   ça    sans   peine... 
Ils  sont  vraiment  jolis  ces    plumages  tigrés. 
Mes  pigeons,   presque  tous,   ont  des  reflets  moirés. 

BENOIT 
Et    toi,   Bruno,    quelle   est   ta    folle   prétendante  > 
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BRUNO 
C'eat   ma    rouge  ! 

BENOIT 
Toujours  ? 

BRUNO 

Légère  et  très  ardente, 
Dès   qu'elle    voit  l'azur,    d'un  vol    capricieux, 
D'abord   elle   s'élance,    en   cercle   vers  les  cieux, 
Puis  plonge  et   tourne  encore   et  redouble  de  grâce, 
Pour  bien   prouver  qu'elle    est  la    reine   de  l'espace... 

(Tire  de  sa  poche  le  tampon  qu'il  tend  à  Benoît) 
Je   rapporte   ceci. 

BENOIT 
Fort  bien  !  c'est  le  tampon  ? 
Tu  le  remettras,  là,    dans  le  tiroir  du   fond. 

BRUNO  {replace  le  cachet  dans  sa  boîte) 
Moi-même,  j'ai   marqué,   comme   c'est  la  coutume, 
Les  nombreux  candidats,   sur  leur  plus  longue  plume. 

BENOIT 

Parfait. 

BRUNO  (montrant  le  pigeon  bleu) 
Mon   cher  Benoît  ?   Il  est  peut-être    temps 
De    nous  faire  apporter  ce  fameux    concurrent... 

BENOIT  (le  rassurant) 
J'y   pensais  justement.   C'est    Krul   qui   d'habitude 
Se   charge   de    cela  !   J'en   ai  la   certitude, 
Il  va  venir   dans   un  instant.   Si   toutefois, 
Il    tardait,   je  t'enverrai   mon  fils... 
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BRUNO 

Je  prévois 
Un  concours,   qui  pourrait  avec  un  peu  de   chance, 
Faire   de  mon   côté   repencher  la  balance. 
A  huit  heures,    départ  !    Tous  les   paniers  sont  prêts, 
Tissés  de  brins   d'osier  et  de  joncs   bien   épais. 

BENOIT  (regardant  la  volière  et  se 
tapant   sur   la    caisse) 
Sacrebieu  !   Cordula  n'a   pas    refait  la    niche... 
On   n'en  peut   rien    tirer  :    elle  dort   et    s'en   fiche  ! 

(Ouvre  la  porte    et    crie) 
Cordula  I   Cordula  ! 

BRUNO 

Que  de  soins  il  leur  faut, 
Et  ne    pas   y  veiller,   est  un   vilain    défaut  ! 

BENOIT 
J'y   fais   jeter,    souvent,   un   baquet   de   chaux    vive. 

(Entre    Cordula) 
Approche,   Cordula  !    pour  que  je   t'invective... 
Tu  n'as  donc   pas    paillé   le    nid    du  pigeon   bleu. 

CORDULA 
J'ai  tout  fait    ce  matin,   j'en   suis  sûre,   parbleu  ! 

BENOIT 
Ma  bonne  Cordula  !  Je  le   dis,    prends-y   garde, 
S'il    t'arrive   jamais,    qu'un    jour,   tu    te   hasardes, 
Tonnerre  !  d'y   manquer,    ton    compte   serait  fait  ! 
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CORDULA 
Mon    Dieu,   monsieur  Benoît  !   Vous  seriez  stupéfait, 
Si  vous  le    demandiez    à   notre    couturière  ; 
Elle    m'a   vu  monter,  avec   la  sablière, 
Pour  faire    mon   travail... 

BENOIT 

De   croire   je   suis  las. 

CORDULA 

Et  pourquoi  ?  C'est    toujours   moi    qui   mens,    n'est-ce  pas  ? 
C'est   bien  !   C'est  bien. 

(Elle  tourne  sur  les  talons  prête  à  s'en  aller). 
BENOIT 
Comment   c'est   bien  ?  Comédienne  ! 
Caresser  tout   le  jour,   le    long    poil    de  ta  chienne, 
C'est    tout  ce    que    tu    fais  !    Dès    ce    soir,   je    décide, 
Que  je    corrigerai    ta   paresse    sordide, 
Chaque    fois    que    j'aurai    surpris   que   tu    fais   mal. 

CORDULA 

Oh  !    moi,   me    corriger  ?   Oh   ça,   c'est   peu    banal  ! 
Et   puis,   c'est   malheureux    d'être   toujours    la   bûche 
Quand    on    n'a  rien   à    se   reprocher. 

BENOIT  (fait  signe  à  Cordula  de  sortir). 
Grande  cruche  !  ! 
{Cordula  se  retire  en  hâte). 
Enfin,    passons.   Viens-là  !    Que    disions-nous,    Bruno  ?... 

BRUNO  {oient  vers  la  table) 
Je    suis    très    désireux  d'apprendre   du   nouveau. 
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BENOIT 

Redis-moi    que  les   jours   ne    te   sont   plus    moroses 
Et    qu  un    peu    de    bonheur,    t'aura    récompensé, 
D'avoir  voulu   souffrir,   sans   en    être    affaissé. 
Le  temps    nous   fait  souvent    oublier    tant    de   choses  ! 

BRUNO   (sassieJ) 
Oublier  ?  C'est   tout   fait  !    L'oubli    vient  sans   effort 
Quand    tout  veut  se  mêler    d'égayer    notre    sort. 
Certes,  la  vision   de   mon    épouse    aimée 
Dont  la    paupière  d'or  s'est   à  jamais   fermée 
Ne    s'efface   jamais,    et    ne  fait  que  grandir, 
Dans  le  cadre    embelli  d'un    tendre    souvenir... 

BENOIT     (s'asseyant  aussi) 
Ta  femme,    cher  Bruno,   si    je    me   la  rapoelle  ?... 

BRUNO 
Très     fière,     grande,      blonde,     elle     était     vraiment    belle. 

BENOIT 

Je  la   revois  encor   dans    la    procession... 
On  lisait,   dans  ses  yeux,    tant    de    dévotion... 
Elle    représentait  une  vierge   martyre, 
Et   sa    sincérité   ne    cessait   de  le   dire... 

BRUNO 

C'était    au   mois    de    juin,   jour   de    la    Fête-Dieu... 
De    son   front  s'épanchait,   pâles  gerbes   de  feu, 
Sa   chevelure   blonde   en  toison    d'or    drapée... 
Candide,    elle    marchait    comme   une    étrange   fée, 
Dont  le  cœur  s'allumait   au  flambeau    du    soleil... 
Je  la  revois   ainsi,  sans  cesse   à  mon  réveil. 

—  21   — 


BENOIT 
N'est-ce    pas  le    portrait   de    ton   unique  fille  ?... 

BRUNO 
C'est  vrai.    C'est  mon   enfant   gâtée,    elle    est  gentille, 
Elle   a    bon    caractère  et    tout  le    même    goût 
Que    sa    mère    défunte  au   dernier  mois  d'Août. 

BENOIT 

Oh,  je   plains  tendrement   sa   misère  cruelle  !... 

BRUNO 

De    ne   pas    voir    s'ouvrir    sa  paupière    rebelle 

J'ai    tâché    jusqu'ici    de  bien    la    consoler, 

Je    me   garde,    avant   tout,   de    trop    lui  rappeler, 

Que   le    ciel   a,    pour  nous,    des  étoiles   sans   nombre, 

Tandis   qu'elle  ne   voit   que   des   glissements   d'ombre. 

BENOIT 
Aveugle  !  Pauvre    enfant,  qui   ne    voit  plus  jamais 
Le   bel    habit  brodé    de  la    douce  lumière 
Etendu   sur   le    monde    et   couvrant    de   son   dais 
Les  jardins    habillés    de   beauté    printanière. 

BRUNO  {pensif) 
Mais  je    ne    peux,    Benoît,   toujours  la   divertir. 

BENOIT 
C'est    difficile,   hélas  !   Qu'y  faire  ? 

BRUNO 

L'avenir 
Me  le  dira.    Je    suis   très    occupé    moi-même 
Et   ne    peux    rebâtir,    toujours,   le   même   thème 
D'un  roman    puéril... 
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BENOIT 
Je  le  savais,  et  si 
Je   t'ai  fait   revenir    aujourd'hui  jusqu'ici, 
C'est    que   je   désirais    une   courte    entrevue, 
Pour  soumettre   une  idée    en    tout  point   imprévue. 

BRUNO 
Parlez   donc,  cher  Benoît,  car  il  est  toujours  bon 
De  s'assurer  d'abord   si   nous   sommes  au   ton. 

BENOIT 
Ma  femme  !  hélas,  se  plaint   de   solitude,  elle    ose 
Me   répéter   souvent,    que    moi   seul    j'en    suis    cause... 
Bref,   que    m'occupant   trop    de3    innocents    pigeons, 
Ce   n'est   jamais  à  deux,   qu'on  fait   le   badigeon. 

BRUNO 
Mais  dans   tous   les  foyers,  c'est   bien  la   même   histoire 
Et   ce   reproche-là,    me     semble    dérisoire. 

BENOIT 
Certes,   mais,    prétextant    qu'elle    n'aime   que    moi, 
Et    que   je    suis  très  sûr  qu'elle    est  de   bonne  foi, 
Il  me  faut   parvenir    à    combler  le  grand    vide, 
Qu'autour  d'elle   je    fais. 

BRUNO 
Ce  cas   n'est  pas   rigide 
Et   qu'avez-vous   trouvé  ? 

BENOIT 

Ma   femme   a  le   désir 
Que,    pour   son  agrément,   ta  fille    pût  venir 
Habiter  avec  nous. 

—  25  - 


BRUNO 

Geneviève    m'est    chère, 
A    cause    que    l'enfant   a    vu   mourir    sa   mère  ; 
Je    n'aime    pas   la    voir   quitter   notre    maison... 
Mais,    j'y   veux    consentir,    pour  vous    donner  raison, 
De   l'aimer  tant. 

BENOIT 
Ah  !    c'est    une    bonne    parole 
Et    ma    femme   saura    vous    en   remercier 
De  consentir,   si    vite,    à    la    lui    confier  !... 
Ta   fille  deviendra    sa   lumineuse   idole... 

BRUNO  {ils  se  lèvent  tous   deux) 
Quoi  !   me   remercier!  C'est    moi    qui    vous   dois    tout. 
J'étais   pauvre  et    c'est   vous    qui    m'avez    refait    riche, 
Je    n'avais   plus   un    seul   lopin    de    terre    en    friche, 
Et   j'ai   pu,   l'an   dernier,    en   racheter    partout. 
Me    remercier  !  Oh,   cher   Benoît,    quel  grand  mot. 
Je  sais  me    souvenir,  et    ne   suis   pas   un    sot... 
Je   ne  veux   pas  tarder   de   plaire    à   votre  femme... 

BENOIT 

Amène-lui   bientôt  l'enfant    qu'elle    réclame... 

BRUNO  (se   dirigeant  vers  la  porte) 
Je  veux   la   contenter  !    Oui,    je    vais,    de   ce  pas, 
Chercher  ma   Geneviève    et   ne    tarderai    pas 
A  vou6    rejoindre  ici... 

BENOIT 
Va  donc  !    Et  reviens  vite... 
Apporte   en    mon   grenier  le   cœur  de   ta   petite  !!!î 
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SCENE  II 
BENOIT,    GERTRUDE 

BENOIT,  s'est  assis  sur  la  chaise  face 
la  volière  et  écoute  le  roucoulement,  le  battement  d'ailes 
des  pigeons  ;  il  allume  sa  grande  pipe.  Il  est  en  extase.  Entre 
Gertrude. 

GERTRUDE  {sans  regarder  son  mari) 


Benoît... 

Gertrude. 


BENOIT  (l'appelant) 


GERTRUDE 
Quoi  ? 

BENOIT 

Mon   Bruno    sort   d'ici. 

GERTRUDE  (avec  intérêt  va  vers    lui) 
Et  qu'as-tu    demandé  ?... 

BENOIT 
C'est  fait  ! 

GERTRUDE  (va  vers  lui  et  l'embrasse) 
Vraiment  ?   Merci  ! 
C'était  un    grand    désir   qui    m'opprimait   sans    cesse. 

BENOIT 
Que    le  pur  idéal    d'une   blanche    jeunesse, 
Soit   le   bonheur  nouveau    de  ta   sage  raison. 
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GERTRUDE 

Dans    l'espace  élargi   s'étend   mon    horizon, 

Je    m'en   sens    très    heureuse,    et   tout    illuminée... 

BENOIT 
Cependant,   dis-toi    bien,   que   tu    t'es   condamnée 
A  de  très    grands   devoirs. 

GERTRUDE 

Je  le   sais,   et  comprends 
Comment   il    faut   guider   le   cœur   de   nos   enfants. 
Je    ne    me   plaindrai    plus    et    sans    aucun    reproche 
Tu    me    verras    toujours    sourire   à  ton    approche. 

BENOIT 
Gertrude,    voilà    bien    des    mots    dignes  de   toi. 

GERTRUDE 
J'aurai    donc    un    enfant    qui    sera    tout    à   moi  ! 

BENOIT 
Il  ne   faut  s'attacher  à  trop  de  fantaisie  !... 

GERTRUDE 
C'est   une    affection   que   je    me  suis   choisie... 

BENOIT 
Maie   nous  avons   un  fils  !  Ne    vas   pas  oublier 
Que,   pour  former    un    homme,    il   faut  t'ingénier, 
A  mieux   coordonner,    son   ingrat    caractère. 

GERTRUDE 

J'y   pense    bien  souvent,    mais  je  ne   sais    qu'y    faire. 
Il  est    très   polisson,   très    fou,    très   étourdi  ; 
A   force   d'être   libre    il  s'est   trop   enhardi. 
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BENOIT 

Moi,   je   l'aime    beaucoup  !    Sa   folle    espièglerie 
Et  son    tempérament    très  gai,   qui    trop  varie, 
Tout    ça   peut  lui    servir,   ne    t'en  alarme   pas, 
A  mieux  faire    tomber  les  femmes  dans    ses  bras. 

GERTRUDE 

Benoît,  que  me  dis-tu  ?  Quelle  horreur,  quel  blasphème  !. 
A    dix-sept  ans  !    Tu    n'y    penses    pas   tout    de   même  ? 
Moi.   je    ne    vois    en  lui,    qu'un    fils    capricieux, 
Tantôt   trop    débridé,    tantôt    trop   sérieux... 

BENOIT 
C'est  un  très   bon    enfant,  peut-être  un  peu  gavroche  ?... 
Je   n'y   vois    point   de   mal... 

GERTRUDE 

Au    balcon  il    s'accroche, 
Enjambe   la    corniche   et  monte    sur  les   toits  ; 
Même    qu'hier   encor  il  s'est   blessé    les   doigts 
En   répétant  toujours   sa  stupide    escalade... 
Et    ça   m'agace    tant    que    j'en    deviens    malade  ! 
Non,    non,    et    c'en    est  trop  !    Il    me  fait    peur  vraiment. 
Je  ne    t'en   cache    pas   mon    mécontentement... 
Toujours    le   nez    en    l'air    pour  voir    pigeon    qui   vole, 
Grimpe   dans   le    grenier,    puis,    tombe    et   cabriole. 
Il  brise    et  casse    tout.    Ce  jeu    trop   a   duré. 
Il   faut  le    confier  à    monsieur    le   Curé... 
Crois-moi,   je    me    connais  !    J'aime    mieux    une    fille, 
Rien  que  pour  voir  comment  le  charme  seul   l'habille. 
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BENOIT  {sévère) 
Il   faut  enfin    trouver    de    meilleurs    sentiments 
Et   qui  soient   plus   réels,  car  ils    ont,  les   enfants, 
Un   droit    incontestable    à   notre    vigilance, 
Et   trop   les   délaisser     n'est   que    de   l'imprudence. 

GERTRUDE 

Benoît,   j'écouterai    ton  plus    ardent    désir, 
Mais   te   ne   fâche   pas. 

BENOIT 
Fais-moi   le   grand  plaisir 
De   penser  à    ton   fils,    et  quant    à    Geneviève 
Qu'auprès    de  sa   vertu   l'existence  s'achève 
Je  l'espère  et  le   veux. 

GERTRUDE 
Je  vais   la    voir    souvent. 
A  la    dévisager,    je  passe   un    long    moment. 
Ses  beaux   cheveux    dorés    et    sa    robe  si    blanche 
Disent    la  pureté    d'un  sublime   dimanche. 
Car   elle    m'apparaît    divine   comme   un    lys   ! 
Et   malgré    le  lien    qui  m'attache    à   mon    fils 

(Elle    regarde   par  la   fenêtre) 
A   chaque  heure    du    jour,   je   cherche    à   voir   paraître 
Son    visage   adoré    qu'encadre   la  fenêtre 
Et  tremblante   j'écris   sur   ce   masque   émouvant 
La   triste    vérité    d'un    monde    décevant. 

(Tout  à  coup,  une  bille  arrive  dans  la  fenêtre  et  casse 
un  carreau) 
Tiens,   qu'est   cela.   Je  vois.    C'est   un    carreau   qui  casse. 
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BENOIT 
C'est   Benjamin  qui  fait,  je    le  gage,  la  chasse 
A   mes   vaillants    pigeons. 

GERTRUDE 

Je    te    l'avais    bien    dit. 
Qu'on    le    gronde    ou  le    blâme,  il  boude  et   même   en  rit. 

BENOIT 
Sacripant    de   coquin,   il    est   insupportable. 

(Va  vers   la  fenêtre   et  l'ouvre) 
GERTRUDE 
Il  faut  le   corriger   de    façon   profitable  ! 

BENOIT  (criant  par  la  fenêtre) 
Benjamin  !    Benjamin  !     Eh    bien  quoi   ?   Que  fais-tu  ? 

BENJAMIN  (  à  la  cantonade) 
La  brun    contre    le   roux   s'est    méchamment    battu 
Depuis    hier  matin,   il   lui    cherche  chicane, 
Je   les  ai   3éparés   d'un    coup    de    sarbacane. 

BENOIT 
Ce    n'est    pas   un   motif    pour   casser    des  carreaux  ! 
Benjamin   !   Ne   te   mêle    en   rien   de   mes    oiseaux  ! 
GERTRUDE  (par  la  fenêtre) 
Faut-il  donc    que    tu   sois    entêté    toui:  de    même'... 

(A    Benoît) 
Ne  jamais    châtier   est   un    mauvais   système  ! 
A  le   garder  chez  moi,    je    ne    veux    consentir. 

BENOIT 
Viens...    Monte,    Benjamin  !    Tu   vas    te    repentir. 
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SCENE   III 
LES  MÊMES,  BENJAMIN 

(Entre  Benjamin.  Gertrude  va  à  lui  et  lui  donne  une  gif  le) 

GERTRUDE 
Voilà  !     ça    t'apprendra  ! 

BENJAMIN 

Vlan  !    encore  une    terte, 

Je   crois    décidément,    que    j'en   perdrai  la    carte  ! 

Ça   ne  m'amuse  pas,   maman,  d'être   battu... 
GERTRUDE 

Tu   n'es   qu'un    garnement,   un  gamin,    un    têtu  ! 

BENOIT 

Ta   mère   a  bien    raison  !    A  d'innocentes    bêtes 

Tu  viens    de    faire    peur,   en  lançant    des   boulettes. 

Ton  cerveau   de  gamin   ne  s'épuise   jamais 

A  créer    des    plaisirs    stupides    et   niais. 

BENJAMIN 

Quelle    affaire,  grand    Dieu  !   Ma    balle    en    terre  glaise 

Vous  irrite    donc    tant  ' 

GERTRUDE 

Il  faut    que    tu    te    taises... 
(Elle  prend  de   ses  mains    la   sarbacane) 

BENOIT 
Où   trouvas-tu    ceci  ? 

GERTRUDE 
C'est    ton    superbe  jonc  ! 
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BENJAMIN 
J'en   ai    coupé  le   bout,   car  il  était  trop  long... 

(Benoit    cherche   à    attraper    son  fils    mais  Benjamin 
s'esquive   et  se   blottit   dans  un   coin) 

BENOIT 
Petit   gredin   buté,   si   jamais  je   t'attrape, 
Je   te  fais   enfermer    pour    huit   jours    sous    la    trappe. 

BENJAMIN   (gouailleur) 
Tu   serais    sûrement   plus    embêté   que    moi  : 
J'y   trouverais    du   temps   un  excellent   emploi 
Puisque   ton   vin    est    bon. 

(Benoit  regarde  son  fils,    hébété) 

GERTRUDE   (à  Benoît)^ 

Dis-lui  donc    quelque  chose  i 

BENOIT 
Ne   vois-tu    pas,   parbleu,     qu'il  en  prendra   sa    dose  I 

BENJAMIN 
Ne   te    fatigue    pas,   maman,  faisons   la    paix  ! 
Toute    mauvaise    humeur    doit    avoir   ses   relais. 

BENOIT  (ironique  et  sans  fâcherie) 
Approche  !    Scélérat  !    Dis  à  quoi    tu    travailles    ? 

GERTRUDE 

J'en  suis  bien  convaincae  il  n'a    fait    rien   qui    vaille  ! 
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BENJAMIN 
J'ai    tué,    ce    matin  un   tout  petit  moineau 
Après    j'ai    déjeuné  :     brioches,    confiture, 
Deux   petits    poissons    blancs  que  j'ai    mis    en    friture  ; 
Ce  jour     «  à   vos    souhaits  »    j'ai   cassé  le   carreau, 
Et  fixant    mon    dépit    au    comble,    saperlotte, 
Ma   mère  m'a    fichu    ma   troisième   calotte. 
Je  veux  lui  pardonner,  car  ça    m'est   bien    égal 
Puisqu'après    un   quart   d'heure    elle   ne    fait    plus    mal 
Et    ne    peut    me   priver,   avec    un    cœur    en   fête, 
De    grimper   sur  le    toit,   me    percher   sur  le    faîte, 
Et   d'y  voir   à   l'envi,    tout   en  lisant   des   vers, 
S'étendre  sous    mes  yeux,   l'éclatant  univers. 

GERTRUDE 
As-tu   fait   tout   cela  ? 

BENOIT  (embrassant  Benjamin) 
Ton  sort  me  fait  envie, 
On    ne  peut  faire  mieux,    tu  comprendras  la  vie. 

BENJAMIN 
A   quoi    sert  qu'on  s'obstine   à  tant   m'effaroucher 
Tu    n'arriveras   pas,   mère,   à  me   dessécher, 
Je   ne  veux  t'imiter,    car  tu  fis,  peu   m'importe, 
De  longues  stations,    m'écoutant  dans    la  porte, 
Pendant  que  j'agaçais  la  pauvre  Cordula 
Et  qu'imitant  le   ton  qu'elle  me  modula, 
Je  lui  prêchais   d'aimer  la  sagesse   servile, 
Elle,   un  doigt   dans  le  nez,  et  moi  sur  l'évangile. 
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GERTRUDE 

J  ai  le  droit  de  t'entendre   et  de  te  surveiller. 

BENOIT 
D'agacer  Cordula  !    Puis-je  le    conseiller  ? 
Elle  en  devient  mauvaise,   et  boude,   et  se  renfrogne. 
Et  dès  lors  ne  peut  pas  terminer  sa  besogne... 
Amuse-toi,  c'est  bien,  car  j'aime  ta  gaîté, 
Et  si    tu    peux    le   faire    avec    civilité, 
Je   ne  te  gronde  plu6  !   Viens  donc  que  je   t'embrasse. 
(ils  s' embrassent) 

BENJAMIN  (suppliant) 
Et   toi,   finiras-tu  de   faire  la  grimace 
Maman  }  Que  t'ai-je  fait  ? 

GERTRUDE   (l'embrassant  aussi) 
Ah  !    tu    n  es   qu'un  grand  sot 
Qui  sait  adroitement   s'en  tirer  par  un  mot... 

BENOIT 
Conquérir    les   rieurs    pour  soi,  c'est  trop  facile  ; 
Donner  le  bon  exemple  est  bien  plus  difficile... 

BENJAMIN 
Je  consens   d'essayer  ! 

GERTRUDE  (à  Benjamin) 
La  fille  du  voisin 
Apprends-le  dès  l'instant,    viendra  chaque  matin 
Partager  notre  toît. 

BENJAMIN 
La  blonde   Geneviève  ? 
Je  la  connais  très  bien,  même  parfois  j'en  rêve  ! 
Jolie  et  dix-sept  ans,  le  même  âge   que  moi  ! 
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GERTRUDE 
Ne  t'inquiète  pas  d'elle   surtout. 
BENJAMIN 

Pourquoi  ? 

GERTRUDE 

J'ai    de    bonnes  raisons  !    Il   faut    qu'on   la  console 
Et   je    veux    m'en  charger  !    Donne-moi    ta    parole 
Que    tu   ménageras  avec   beaucoup   d'égard 
L'enfant   qui    pleure,    hélas,  le  deuil  de  son   regard. 

BENJAMIN 
Geneviève   étant    là,    je    n'ai  plus  rien  à  dire  ? 
C'est  entendu,    maman,    et    j'aurai   le  sourire 
Tout    en   étant  muet  ?  C'est  bien    pour   aujourd'hui 
Ce   nouveau  règlement  ? 

GERTRUDE 
Mais  certes  ! 
BENJAMIN 

Quel  ennui  ! 
GERTRUDE 
Elle   est    vraiment    mignonne    et    gentiment    intime.. 
Benjamin,    comprends  donc   que  ce  serait  un  crime 
De  lui   manquer. 

BENJAMIN 
Bien.    Bien. 

GERTRUDE 

Cet  avertissement, 
Saura   te    préparer  à  de   bons   sentiments. 
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BENJAMIN 
C'est    très  gai.  Mais    pourquoi   porter  des  robes   bianches 
Et    la    ceinture    d'or   nouée    autour  des    hanches  ? 

GERTRUDE 
Son    père  voit  en   elle    un    fervent   souvenir 
Qu'au   fond    de  sa  pensée    il   aime    entretenir  ! 

BENJAMIN 
Que   d'attraits,    que    d'atours    pour  cette     humble    petite. 
Ça    te   plait  donc,    maman  ?  Eh  bien,   moi,    ça  m'irrite... 
Et   puis   ne   suis-je   pas  avant    tout   ton    enfant  ? 
Ce   caprice,    ma  foi,   semble   bien    étonnant... 
Ni    parler,   ni    troubler,    tout  ça   n'est  pas    commode, 
Il   faudra   que    demain  j'apprenne    ta  méthode... 

BENOIT 
Qu'est-ce    que  ça    te   fait  !  Ne   t'en    occupe   pas... 

GERTRUDE 
Je   te  le    dis  :    c'est  moi    qui    conduirai    ses   pas... 

{On  frappe,  entrent  Bruno  et  Geneviève) 

SCÈNE    IV 
LES  MÊMES,  BRUNO  et  GENEVIÈVE. 

{{Bruno  amène  sa  fille  auprès  de 
Gerlrude.) 

GERTRUDE 
J  espérais,    Geneviève,   avoir  une   entrevue... 

BENOIT 
Nous    t  attendions    tous   deux.    Sois   donc  la  bienvenue. 
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GENEVIEVE  (à  Çcrtrude) 
Je  suis  vraiment  heureuse,    en    cet  instant   si   doux, 
O  Madame.    Merci  I   Je    crois   trouver  en   vous 
Une  maman  nouvelle    en    qui    j'ai   confiance 
Et    qui    consolera  ma   triste   adolescence... 

GERTRUDE  (à   Çeneviève) 
Tu    seras    mieux    chez  nous,  Geneviève,    qu'ailleurs. 

BRUNO    (à  sa  fille) 
Ici   toute   gaîté  redouble   de    valeur. 

GERTRUDE  (à  £runo) 
Sa  vie    auprès    de  nous    ne   sera     pas   farouche 
Tout  ce    qui   la  regarde   au   même  point  me   touche. 

BENOIT  (à  Çeneoièoe) 
On   entend    les  pigeons,    d'ici,    prendre    leur  vol 
Et  picorer  les   grains,    qui    traînent   sur  le    sol 

GENEVIÈVE  (à  Gertrude) 
Je    me    plairai  beaucoup,   chez  vous,  j'en  suis  bien   sûre. 

BENJAMIN   {timidement) 
Maman,  j'aime   surtout  sa    blonde  chevelure. 

GERTRUDE 
Quoi  ? 

BENOIT 
Que    fais-tu   là  ? 

GERTRUDE  (gentiment) 
Va  t'en  ! 
BENJAMIN 

Fais-moi   plaisir  ? 
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BENOIT  (à   Benjamin) 
Ecoute   ta  maman,   accède  à    son    désir, 

BRUNO 
Ne  le  renvoyez   pas.    Laissez-le  donc,    Madame. 

BENOIT 
Souffrez   que  je   me  rangs   à  l'avis   de  ma  femme. 

GERTRUDE 
Geneviève,   mon   fil3  veut   te   serrer  la  main. 

BENJAMIN  {serrant  la  main  de  Ge- 

neoiève) 
Geneviève,   bonjour  ! 

GENEVIEVE 
Oh   !   Bonjour,   Benjamin  ! 
GERTRUDE  (à  Benjamin) 
A  présent,    laisse-nous  ! 

BENJAMIN  (à  part) 
Pour  mieux   plaider    ma    cause 
Je  trouverai  moyen  de  casser   quelque    chose. 
(//  sort) 

SCENE  V 
BENOÎT,  GERTRUDE,  BRUNO,  GENEVIEVE. 
BRUNO   {à  Benoît) 
J'ai   rencontré    mon    Krul    chez    l'épicier   du   coin. 
Il   était  un    peu    gris,    je    l'ai    semé    plus    loin. 

BENOIT 
Pourquoi  ?  Je    l'attendais  !... 

BRUNO 
II    viendra    tout   à    l'heure  ; 
Il   croit    au    prix    d'Arras    votre    chance    meilleure. 
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BENOIT  {regardant  sa  montre) 
Oh  !  Oh  !   Oh  sapristi  !    Mais   i!    est    bientôt  temps 
D'être  à  mon    comité  ;    même    que    les    absents 
Sont    taxés    de    dix    sous...    Ii  faut  que    je    m'y    rende 
Je  l'allais    oublier... 

GERTRUDE 

Veux-tu    que    je    descende 
Avec    toi,    Benoît  ? 

BENOIT  {serre  la  main  de  Geneviève) 
Non  —  {A  Bruno)  Vrai,  je  n'y  pensais  plus... 
GERTRUDE  (à  (Benoit) 
Cordula    t'a    brossé   ton  nouveau    pardessus. 

BENOIT 
Ah    merci  !    c'est   parfait  ! 

(A   (Bruno) 
Dis    bonjour    à    ma    femme. 
Geneviève,    à   ce   soir. 

BRUNO 
Et    tous    mes   vœux.    Madame. 
{(Bruno  et    (Benoît   sortent) 

SCENE    VI 
GERTRUDE,  GENEVIEVE,  puis  CORDULA. 

GERTRUDE 
T'avoir   si    près    de   moi    c'est    un  enchantement. 

GENEVIEVE 
Mon    cœur  auprès   de  vou3    s'apaise    lentement. 
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GERTRUDE 

Je    n'osais    espérer    que    tu    viendrais  si    vite 
Combler    mon  seul    désir. 

GENEVIEVE 

Et    je    m'en  félicite... 
A  vous  j'avais    compris    que    je    m'attacherais. 

GERTRUDE 
Le  ciel    a  décidé  que  vers   moi   tu   viendrais. 

(Gertrude  prend  Qemvièoe  dans   ses  bras) 
(La  cloche  sonne) 
Oh,   sept  heures  !    Déjà  ? 

GENEVIEVE 
Au  loin    la   cloche  sonne. 
GERTRUDE 
Sa   parole   d'argent   autour    des   toits   résonne. 
Ma    neuvaine  m'attend.    Je  dois    me    retirer. 

GENEVIEVE 
La  fatigue    me    prend. 

GERTRUDE 

Préfères-tu  rester  ? 
GENEVIEVE 


Oui. 

Si  tu 

veux. 

M( 

GERTRUDE 

GENEVIEVE 
;rci 

GERTRUDE   (sonne 

Cordula) 

J'appelle 

Cordula  ! 

Tu  ne   seras  pas 

seule 
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GENEVIEVE 
Comme    l'ombre  m'esseule, 
Ça  ne    changera  rien    puisque    je   n'y   peux    voir. 

GERTRUDE   (fait  asseoir  Geneviève 
sur  la  chaise  en  face  la  volière) 
Je   l'aime  mieux    ainsi,   pour    moi    c'est  un   devoir. 
Je  viens   de    la   sonner  ;    tu   consens,    Geneviève   ?... 
Tu   trouveras    ainsi    mon   absence  plus  brève. 

CORDULA  (lunettes  sur  le  nez  entre 
en    remaillant    un  bas) 
Madame  ! 

GERTRUDE 

Cordula,   tu  vas  rester  ici 

Jusqu'à  mon   prompt  retour,    Geneviève    voici 

La  servante... 

GENEVIEVE 

Bonjour,  Cordula  ! 

CORDULA  (s  inclinant  et  à  Çertrude 
avec  joie) 
C'est  la  fille 
A  Bruno  ? 

GENEVIEVE 

Oui,   c'est  moi. 

CORDULA  (ennuyée) 

J'ai   perdu  mon    aiguille... 
GERTRUDE  (à  Geneviève) 


Je   reviens   à  l'instant. 


(A  Cordula) 
Toi,  ne   la  quitte   pas   ? 
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CORDULA 
Je  vais  la  surveiller  en   remaillant  mon  bas... 
{Gertrude  sort) 

SCÈNE  VII 

GENEVIÈVE,  CORDULA,  puis  BENJAMIN 

(Par  la  fenétie  on  entend  le  chant  dez  ciseaux,   le  soleil 
éclaire  les  paysages  lointains) 

CORDULA 

Nous    serons    très    contents    pour   vous,    Mademoiselle, 
Si    vous   trouvez  toujours,    l'existence  plus  belle... 

GENEVIEVE 
Une  extase    survient,   si   claire   qu'on   dirait 
Qu'un  jardin  tout  en  fleurs,   soudain,  me  transparaît. 

CORDULA 
Mes  patrons  sont    très    bons,   vertueux,    catholiques... 
L'habitude    les    pousse   à    demeurer  mystiques. 

GENEVIEVE 
Maman   me   le   disait,  Ja  trace    du    passé 
Est  un    bien   dont  l'écrit  n'est  jamais   effacé. 

BENJAMIN  (entre  en  coup  de  vent) 
Cordula  !    Cordula  1   Depêche-toi.    Viens   vite, 
Car  ta  chienne  s'enfuit    avec  une  marmite 
Qu'un  gamin    ficela    tour  autour    de    son   corps 
Et  la  bête,    au    galop,  s'encourt   et    court  encor  ! 

CORDULA  (affolée,   s  en  oa  cl  dit  :) 
Mais  c'est   invraisemblable  ;   il  fallait  la  défendre  ! 
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BENJAMIN 
Hélas,   je  n'ai    pas  pu... 

GENEVIEVE 

Comment  put-il   s'y  prendre .?... 

SCÈNE   VIII 

GENEVIÈVE,  BENJAMIN,  puis  KRUL. 

BENJAMIN  {timide) 
Geneviève,   c'est   moi,    c'est  moi,    c'est    Benjamin, 

GENEVIEVE 
C'est   mal   qu'à   Cordula   vous    fassiez     du   chagrin. 

BENJAMIN  (an  peu  embarrassé) 
Mais...     je   suis    convaincu,  que   ce  n'est  pas    ma   faute 
Quand    je   peux   l'ennuyer,   c'est    malgré    moi,    j'y    saute. 

GENEVIEVE 
Vous    êtes   trop   méchant  !   Pourquoi   la    tourmenter  ? 
C'est    un    plaisir   vilain    qu'il    ne   faut    contenter... 

BENJAMIN  (cherchant  à  s'expliquer) 
Oui,    je  ne  devrais   pas   l'embêter,   pauvre  fille... 

GENEVIEVE 
Vous    savez   bien    qu'elle   est    un   peu    de  la   famille. 
Elle    est  bonne,    soigneuse    et    tout   le  monde   y   tient... 

BENJAMIN 
Je  n'y  peux   résister  quand    le    désir    m'en  vient  ! 

GENEVIEVE 
Votre    mère    défend    d'agacer  la  servante, 
Et   de   vous,   Benjamin,    sera    très    mécontente. 
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BENJAMIN 
Pourtant,  je  désirais  me   rendre  auprès  de  vous 
Et  j'ai  fait  de  mon   mieux  pour  l'éloigner  de  nous. 

GENEVIEVE  (tendrement) 
Oh...  mais  à  quel  propos  ?...   Pourquoi  cette  folie  ? 

BENJAMIN     (troublé) 
C'est  parce   que  vraiment,   vous   êtes  si  jolie  ! 

GENEVIEVE  (s'émeut  avec  mystère) 
Cet  aveu  me  surprend  !  Que  ne  puis-je   vous  voir  ! 
Ne  vous  fais-je  pas  peur  ?  Pouvez-vous  concevoir 
Les  choses  que  je  lis  sur  un  horizon  sombre 
Où  tout  semble  noyé  dans   un  mirage  d'ombre  ? 

BENJAMIN   (gentiment) 
O,  Geneviève,   à  vous   entendre,  on  se  dirait 
Qu  un  destin    prometteur  vous  semble   sans  attrait. 
J'espère  tout  de  même,  ô  belle   Geneviève, 
Que  je  pourrai   souvent,  même  sans  nulle   trêve, 
Venir  auprès  de  vous  et  vous  dire  tout  bas 
L'émoi  qui  me  surprend,  me   pénètre  et  m'abat  ! 

GENEVIEVE 
Oh,  merci,  Benjamin.  Vos  paroles  si   tendres 
M'intéressent  au  point  que  j'aime  à  les  entendre. 

(Elle  étend   la  main    vers  lui) 
Etes-vous  par    ici  ?...  Venez   plus  près  de   moi... 

BENJAMIN  (s'approche  et  lui  prend 
la  main) 
Je   m'étonne  et  ne   peux  retenir  mon  émoi  !... 
Je  suis  comme  un  oiseau   qui   regagne  la  branche 
Parce   qu'il   a   pris   peur   de   ta   robe  si    blanche... 
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GENEVIEVE 
Ea...  vous    parlez   très   bien...   mais...    vou3  me   tutoyez... 

BENJAMIN 
Puisque    c'est  fait,   tant  pis  1   C'est   reçu... 
GENEVIEVE 

Vous  croyez  ? 
BENJAMIN 
Ah  !   Ne  maudissons  pas   le  sort  qui    nous  rassemble. 

GENEVIEVE 
Hélas  '    nous  ne    pourrons   nous  divertir    ensemble  ? 

BENJAMIN  (gentiment) 
C'est   triste  et  larmoyant  !  Pourtant,    écoute-moi  : 
Tu  dois   t'intéresser  aux  jeux    de   mon   emploi, 
Et  nous    concluons  donc,    ce   n  est  point  téméraire, 
Que  les    pigeons    sont    là,    surtout    pour   nous   distraire... 
(//  entraîne  Geneviève  vers  la  volière). 
GENEVIEVE 
Ces   petits  voyageurs  ont  un   sens    presque  humain 
De   pouvoir    reconnaître  en  tout    lieu   leur    chemin. 

BENJAMIN     (tous    deux    devant  la 
volière) 
Avant    de   le   lancer    dans   un  lointain   voyage, 
Ce   petit    animal    doit   faire    un    peu   de  stage, 
Et  sera,   par  un  vol,   s'allongeant  tous  les  jours 
Fait  apte    à  triompher  dans  les   plus  grands  concours. 
Pour  ce  faire  il   convient  de  changer  la   femelle. 
Le   mâle  qui  conquiert   sa  compagne    nouvelle, 
N  aura  plus  qu'un   désir,    celui   de  retrouver 
Celle  qui  reste  au  nid  et  s'obstine   à  couver. 
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GENEVIEVE 
Mais  pourquoi,   Benjamin,  donner  autre    femme  ? 

BENJAMIN 
Le   mâle,  avec  amour  lui  dira  mieux  sa  flamme. 

(Benjamin  entre  dans  la    volière 
et  rapporte  le  pigeon    bleu). 
Depuis  bientôt  deux  mois  cet  as  est  marié 
Et  trouve  à  ce  beau  rôle   un  plaisir  varié... 
C'est  notre  pigeon  bleu,  le  vainqueur  de  dimanche. 

GENEVIEVE 
Papa  prétend  que  non,  car  il  veut  sa  revanche. 

BENJAMIN 
Cela  se  peut  fort  bien  !    Cependant  ce  gros  bleu 
Qui  s'est  bien  reposé,  va  s'envoler  sous  peu, 
Fidèle   messager,  sur  les  plaines  de  France. 
En  filant    comme  un  aigle,  il  tient  sa  récompense  ! 
J'ose  te  l'affirmer  !    C'est  aujourd'hui  jeudi. 
Sans  doute  il  rentrera  dimanche  après-midi... 
Car  ils  seront  lâchés  dès  la  première    aurore, 
Et  ne  pouvant  calmer  l'amour  qui  le  dévore 
Il  viendra  d'un  élan,  sans  repos,  sans  arrêt. 

(Benjamin   donne   le  pigeon   à    Geneviève, 
s'approche  de  la   table  et  prend  le  cachet) 

Tiens  le    bien,    car    je    vais    lui    plaquer   le  cachet. 

GENEVIEVE 
Mais   pourquoi  ce  cachet  ? 
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BENJAMIN 

C'est  un  formel  usage. 
Puisque  lâchés   d'Arras   poursuivant    le    voyage, 
Le  gagnant   tamponné  seul   sera  reconnu 
Dans  les   statuts   du  jeu,   c'est  ainsi  convenu. 

(Benjamin  et   Çeneviève  s'approchent  de  la  fenêtre) 
Approche-le,  veux-tu,   tout  près  de  la  fenêtre  ? 
Tu  vois   que  son  regard    cherche    à  se  reconnaître 
Et    darde    vers    le   ciel. 

{Tout  à  coup,  le  pigeon  s'échappe  par  la  fenêtre) 
GENEVIEVE 

Dieu  bon  !    Il    est  parti  ! 
BENJAMIN 
Comment   l'as-tu    lâché  ?  (à  part)  Peste,     quel    abruti  ! 

GENEVIEVE 
C'est  fou  !  Je   vais    pleurer  !   Benjamin,    quel  malheur  ! 

BENJAMIN 
Mais   ne  pleure  donc  pas  !   S'il  n'était  pas  rôdeur 
Il   rentrerait  ce   soir  !   Et   Krul   qui  pour  ma  perte 
Va  venir  le   chercher... 

GENEVIEVE  (un  peu  i assurée) 
Si  la  claie    est  ouverte 
Peut-être    sans  retard    rentre-t-il    au    logis... 

BENJAMIN  (regarde  encore) 
Non,  il  s'en    va  plus  loin.   Il  s'envole.   Tant   pis... 
Au   lieu   du    pigeon    bleu   nous   prendrons  la    femelle. 
Elle    remplacera   son   amant    infidèle. 

—  71   — 


GENEVIEVE 
O   mon   Dieu,   quel   dommage    et  c'est  ma  faute   à   moi... 

BENJAMIN 
Qu'importe   que    ce    soit    par     ta   faute,     ma    foi, 
Puisqu'il    s'est    envolé,   c'est    bien   la  même    chose... 
Geneviève,     voyons,    quitte     cet     air    morose. 

{On  entend  des  pas  dans  l'escalier.   C'est  Krul 
qui    monte,     il  entre    un  panier  sous    le   hras) 
KRUL  {légèrement  gris) 
Et  dès  lors  ?    Ça   va-t-il  ?  Donnez-moi   le   gagnant... 
J'ai   mis  cent   sous    sur    lui... 

BENJAMIN 

Es-tu  donc  compétent 
Et  n'as-tu   pas  frayeur  de    prendre  une     culotte  ?... 

KRUL 

Jamais  !    Le   pigeon    bleu,   grossira    ma   cagnotte... 

GENEVIEVE  {voulant  dissuader  Krul) 
Non,   non,   non... 

KRUL    {pendant    que    Benjamin 
fait  à  Geneviève  signe  de  se  taire) 
Quoi  ?  non,    non  ? 

BENJAMIN  {prend  le  panier  de  Krul 
et  après  avoir  saisi  le  cachet,  il  entre  dans 
la  volière  pour  prendre   la  pigeonne) 

Donne-moi    ton   panier... 
{Dans  la  volière) 
Il  paraît   que    tu    fais    jaser  dans  le     quartier... 
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KRUL 

Jaser  ?   et    pourquoi    donc  ? 

BENJAMIN 


Moi  ? 

Si,   papa  l'a   dit. 


On    dit    que   tu   te   grises. 
KRUL 

GENEVIEVE 


BENJAMIN  (  à  Krul) 
Tu  feras  des  sottises... 
KRUL 

Oh  !    n'exagérons    pas  ! 

{Benjamin     sort      de      la     volière  avec     le    panier 

fermé  qui  contient  la  pigeonne   et  le    rend  à  Krul) 

Eh  bien,  est-il  marqué  ? 

BENJAMIN 

C'est  fait  ! 

KRUL  (part) 

Alors,  bonsoir... 

SCENE   IX 

GENEVIEVE,    BENJAMIN 

GENEVIEVE 

Il   n'a  rien    remarqué, 
Quel  malheur,    Benjamin,   vraiment,   j'en   suis  bien    triste. 

BENJAMIN 
Calme    donc    ce  chagrin,  n'en   parle   plus,   j'insiste... 

GENEVIEVE 
Et  pourtant,    c'est  moi... 
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BENJAMIN 
Non  ! 

GENEVIEVE 

Que  dire  ?  Où  me   cacher  ? 

BENJAMIN 
Ne  recommence   pas  ou  tu  vas  me   fâcher. 

GENEVIEVE 
Quand  ton  père  apprendra  l'excès  de  rna  bêtise  ?... 

BENJAMIN 
II   dira   que  de  Krul  c'est  la  simple  méprise, 
De  la  sorte  le  fait  paraît  tout  expliqué 
Et   mon    père  y    croira,    ça  me    semble    indiqué. 
Donne-moi   la   main.  Viens. 

(//*  s'approchent  de   la  fenêtre   ouverte) 
Déjà,    le   soir  nous   gagne... 
Les    parfums    délicats  montent  de  la  campagne, 

GENEVIEVE 
En   regardant   au    loin,    oh,  dis-moi,    que  vois-tu 
Dans  les  champs  qu'on  découvre  à  vol  d'oiseau.    Veux-tu? 

BENJAMIN 
Dans    les    blanches  moiteurs,    s'étend   la  large   plaine... 
Le   vent    frôle,   léger,  la  crinière  d'un  chêne... 
Ressens-tu   comme    moi,    la    fervente    douceur 
Qui  vient  de  proche  en   proche  éveiller    le    bonheur  ?... 
Notre  avenir  retient  des   promesses  encloses, 
Qui  vont  se  recueillir  sur  le  passé  des  choses. 

—  77  — 


GENEVIEVE 

Benjamin,  Benjamin,  tes  mots  vont  me  briser, 

J'ai  des  désirs  naissants  qu'on  ne  peut  apaiser... 

Ne  t'en  va  pas   surtout:   oh  !    parle,    parle  encore  ! 

Comment  devines-tu  si  bien  ce  que  j  adore  ? 

Jamais  l'enivrement,  de    si   noble    façon 

N'embellit  mon  émoi  par  ta  sage  leçon... 

T'écoutant  sans  regrets  et  sans  nulle  épouvante, 

Par  ta  bouche  et  tes  yeux,  j'entends  ton  cœur  qui  chante 

BENJAMIN 
Oh  !  je  le  savais  bien,  je  le  comprends  ainsi 
Et  ton  regard  voilé,  bientôt  s'est  éclairci. 
Près  de  toi  je  viendrai,  je  t'en  fais  la  promesse 
A  chaque   heure   du   jour,    pour  fêter    ta  jeunesse. 

GENEVIEVE 
Je  ne  vois  sous   mes  yeux  qu'un  horizon   blafard 
Où  la  forme  se  fond  dans  un  épais  brouillard... 
Ma   terre  est  sans   clarté,    mais  sa   morne  étendue, 
S'illumine  parfois  d'une  lueur  fondue... 

BENJAMIN 
Le   monde  va  pleurer  la  mort  d'un  beau  soleil 
Et  permet  à  la  nuit  d'étoiler  son  sommeil  !  ! 
Les  larmes  de  rosée  en  des  perles  d'opaie 
Vont  refléter  l'éclat  de  l'heure  triomphale  !!... 
La  nuit  va  rebâtir  ses  magiques  frontons 
Autour  du  vieux  berger  qui  veille  ses  moutons... 
D'ici  s'étend  la  plaine  et  la  forêt  profonde, 
Ce  spectacle   éloquent...    C'est  le  plus  beau  du  monde  !  ! 
Geneviève,    vois-tu?... 
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GENEVIEVE 
J'écoute  et  je  revois 
Tout  un   monde  enchanté  que  je  vis  autrefois. 

BENJAMIN 

Au  loin  voici  l'Escaut  et  ses  berges    fleuries... 
Les  chalands  paresseux,  la  voile  grise  au  vent. 
Dans  les  brumes  s'en  vont  en  lentes  litanies 
Sous  le  frisson  vermeil  qui  baigne  l'occident... 

GENEVIEVE     {portant  la  main  à 
son  front) 
Ce  tableau  je  le  vois  au   fond  de  ma  pensée 

Ne  t'arrête  pas... 

BENJAMIN 

Viens,  plus  près  de  la  croisée. 
Sur  S3  butte,  là-bas,  se  dresse  un  vieux   moulin 
Dont  les  bras  sont  tendus  de   voiles  de  carmin. 
Comme   de  grands  oiseaux,  de  très  légers    nuages 
S'enroulent  lentement  vers  de  nouveaux  rivages... 
Dans  un  dernier   effort,  le  ciel  boutant   ses  feux 
Aux  contours  habillés   d'éléments  vaporeux, 
Illumine  les    champs   d'un    puissant    reflet  rouge  ; 
Et    sous  le   calme  effroi,  voyant  que  rien  ne  bouge, 
Mon  rêve   se   prolonge  entre  l'éternité 
Et  le   songe  émouvant   de    cette  immensité  !... 
Car  le  soleil   poursuit    son  offrande    sublime, 
Holocauste  d'amour,  grandiose  victime, 
Sa   prodigalité  fait  flamber    tous  les   ors, 
Et  plantant  dans  le  fond  de  somptueux  décors, 
Soudain,  Je  créateur    de  cette   apothéose 
Où  s'aiteme   le  vert,  le  bleu,  le  gris,  le  rose  — 
Avec  mille    couleurs  en   des  tons   très  divers  — 
Entaille    d'un  vitrail  le  flanc    de   l'univers  !  ! 
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GENEVIEVE 
Laisse-moi   t'embvasser  !    —  Benjamin,  que   je  t'aime. 

(Ils    s'embrassent) 
Que  ne  ferais-je  pas   pour  te   garder  quand   même. 

BENJAMIN 
En  regardant  pour   toi,   par  moi   tu  verras    tout. 
Je  viendrai    te   surprendre   et   te  suivant   partout. 
Je   te  dirai  son  art,   ses  désirs,   son   génie 
Et  les  mâles  splendeurs  de  la  Flandre  bénie  !... 

GENEVIEVE 
Mieux  que   toi   désormais  je   pourrai   voir  le  jour. 

BENJAMIN 
Et  c'est  sans  y  penser  que  notre   jeune   amour, 
Vient   de   communier   dans  sa   candeur  première. 

GENEVIEVE 
Tu   marcheras  dans    l'ombre  et  moi   dans  la  lumière  !  ! 
{Elle  repose  sa   tête  sur   l'épaule  de  Benjamin) 
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Au  lever  du  rideau,  uns  toile,  tout  à  l'avant-plan, mas- 
que la  scène  pour  quelques  minutes  et  représente  une 
rue  du  village.  Devant  cette  toile  passant  en  courant,  les 
«  eoureurs  »  de  pigeons  qui  portent  entre  les  dents  un 
sae  de  toile  noire  qui  contient  le  pigeon  eoneurrent 
pour  le  prix.  On  entend  dans  le  lointain  la  foule  qui  les 
aeelame. 

Ensuite  la  toile  se  lève  sur  le  décor  qui  représente  la 
salle  de  réunion  de  la  société  colombophile.  Au  fond 
porte  donnant  dans  la  rue,  h  gauche  porte  donnant  dans 
la  salle  de  banquet  où  leseonvives  sont  attablés.  A  droite 
porte  donnant  dans  le  salon  réservé  aux  familles  des 
membres  du  eerele.  Dans  le  fond  à  côté  de  la  porte, 
casier  où  l'on  enferme  les  pigeons  arrivés,  il  y  en  a  déjà 
huit.  A  droite,  le  long  du  mur,  comptoir  sur  lequel  on 
voit  les  prix  attribués  aux  gagnants.  Une  pendule,  un 
bronze,  un  vase.  A  l'avant-plan,  à  droite  et  à  gauche, 
deux  tables  avec  ehaises  pour  les  consommateurs.  Au 
mur  pendent  des  lithographies  représentant  les  diffé- 
rentes races  de  pigeons  voyageurs. 

Au  lever  du  rideau,  le  prévôt  range  des  pintes  de 
bière  sur  le  eomptoir. 
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SCENE  I 

PRÉVÔT,  PREMIER  COUREUR.   DEUXIÈME  COUREUR. 

1r  COUREUR  (entre  et  remet  son  pigeon 
au  prévôt  qui  le  sort  de  son  sac  et  le  place  dans  le  casier) 
Voici  le    mien. 

PREVOT  (prenant  le  pigeon) 
Trop    tard  !    Le  gagnant   est    rentré  ! 
1r  COUREUR 
J'avais   deux  concurrents,   l'autre   s'est  égaré. 

PRÉVÔT 
Voici  le    numéro  !   Vou6  êtes  le    neuvième. 

lr  COUREUR 
Je   n'y  comprends  plus  rien,  pour   moi   c'est   un  problème. 

PRÉVÔT 
Le    président   vous   tient,    avec   son    pigeon    bleu  ! 

lr  COUREUR 
Le    président  ?    C'est   à    vous    dégoûter   du   jeu, 

PRÉVÔT 

Que  voulez-vous,   mon    bon,    je    ne    peux    rien   y  faire  ! 
2e    COUREUR   (entre,    il   regarde    les 
pigeons  déjà  arrivés  et   s'écrie  :) 
Trop   tard  !  Je  le   pensais  !    C'est    mon  célibataire... 

PREVOT    (accepte    son  pigeon,  le 
met  à  son  tour  dans  le  casier  et  lui  donne  son   numéro) 
Le  système  est  mauvais  !   — Numéro    dix —    voici... 
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2e  COUREUR 
On  ne  m'y   prendra    plus  !   C'est  décevant  !   merci   ! 

(//  regarde  le  pigeon  qui  obtient  le  premier  prix,  dans 
le    casier) 
Encor  le    pigeon    bleu  ?  Quelle    sorcellerie  ! 

1'  COUREUR 
Je  m'en  vais. 

(//  sort) 

PRÉVÔT 
Adieu  Piet. 

2e  "COUREUR 

Il  faut  que    je   marie 
Ce    trainard  !   Je   suis  las   des   désillusions. 

PRÉVÔT 
Ça    marchera  plus  tard  :    c'est   ma    conviction. 

2e  COUREUR    (en    sortant) 
C'est  possible  !    après    tout,    il  faut   qu'on    se  résigne... 

PRÉVÔT 
Ce  premier  vol   d'Arras    n'est   pas  un  mauvais    signe... 

(Le  Prévôt  rentre  derrière  son  comptoir  et  se  met  à 
remplir  des  verres  de  bière.  Bruno  sort  de  la  salle 
de  banquet.  On  entend  les  rires  des  convives  pendant 
la  durée  que  la   porte  reste  ouverte. 

SCENE  II 

PRÉVÔT,    BRUNO 

BRUNO 
Quel    bizarre  plaisir  de    manger    si    longtemps  ! 
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PRÉVÔT 
Sont-ils    très   affamés  ? 

BRUNO 
Ils  sont  tous  bedonnants. 
Ah  !   qu'il  fait   chaud  par  là  !    Bon  Dieu,  quelle  marmite... 

PRÉVÔT 
Qu'ils  satisfassent  leur  passion   favorite 
Puisqu'ils    n'ont    ce    bonheur  qu'une   fois   tous    les  ans... 

BRUNO 
C'est   égal.    Us  étaient  succulents  les  faisans. 

PRÉVÔT 
J'en    suis    content  surtout  pour  notre    cuisinière 
Qui  voulut,     malgré   nous,    les    cuire  à  sa  manière... 

BRUNO 
Qui    connaît  son   métier  pour    moi   n'a    jamais   tort. 

PREVOT 
Comme    je   vous    comprends.   Le  gibier,    c'est   son   fort... 
Elle   aime    bien    d'ailleurs   que  le  client  le   dise. 

BRUNO 
Le  parfum   de   ce    jus   qui    se   volatilise, 
Embaumait  le  local    de    sa   douce   saveur. 

PREVOT 
Elle  vous   entendrait,  ça  ferait  son  bonheur... 
C'est  un  bon  cordon   bleu    qui    fait  bien  son   service. 

BRUNO 
Elle    y   met   ce    qu'il   faut    sans    aucune    avarice. 

PRÉVÔT 
Et   que   pensez-vous   donc    du    gagnant  ? 
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BRUNO 

De   Benoît  ? 
Qu'il    arrive    premier,    mon    Dieu,    c'est   bien   son  droit. 

PREVOT    (s'approchent  tous    deux 
du  casier) 
Je  viens  de    recevoir    deux    autres    arrivées... 

BRUNO 
Il  faut   qu'exactement  toutes  soient  relevées... 

PRÉVÔT 
Regrettez-vous    l'échec  de    votre    favori  ? 

BRUNO 
Mon    Dieu,    non,   et    pourtant,    j'en    suis    tout    ahuri. 

PRÉVÔT 
Le   président  vous    bat   sans   même    crier  gare. 

BRUNO 
Mes   espoirs   sont   déçus   vraiment,    je    le   déclare. 

PRÉVÔT  (s'aoproche  et  avec    un  ton 
de  confidence) 
Promettez-moi,    Bruno,   que   vous   ne    direz  rien  ?... 

BRUNO 
C'est  promis. 

PRÉVÔT 
Le    gagnant   de  Benoît,   c'est   certain, 
Ne   fut   pas    de    l'envoi.    C'est   la    pigeonne   blanche 
Qui    partit    pour  Àrras.    C'est   marqué    sur   ma    planche  ! 
Krul  était  gris,   je    crois,    quand  il    me     l'apporta 
Et    lorsque,    dès    midi,    c'est  l'autre     qu'il    porta, 
Je    n'ai    rien    dit  !    Pourtant    dépasser    de    cinq    heures 
Les    suivants  ?  Je   ne    crois    pas    tant    supérieures 
Ses    vedettes  !    Pour  moi,    seul    cet   écart   suffit 
Pour   qu'un    simple    ignorant    se    doute    d'un  délit. 
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BRUNO 

Le    pigeon   bleu   n'aurait  donc    pas    fait    le   voyage 
Et  Benoît  commettrait   ce   honteux   tripotage  ? 
L'avez-vous    vu,   Prévôt  ?    En    êtes-vous    très    sûr  ? 

PRÉVÔT 
Le    souvenir  que   j'ai   n'est    nullement  obscur. 

BRUNO 
Niais   ce   serait    vraiment    un   acte    épouvantable. 
Tellement   surprenant    que    c'en    est  incroyable  ! 

(se   rappelant   tout  à    coup) 

J'ai    cru  voir    le  pigeon  bleu,  sur  mon    pigeonnier, 
Pas  plus    tard    qu'hier    soir  !    N'est-ce    par   un    ramier, 
Me    disais-je  ? 

PRÉVÔT   (ironique) 
Non,   c'était    bien    lui,    sans    scrupule, 
Le    président   voulait    s'arroger  la    pendule. 

BRUNO 

Ne    me    dites    pas   ça,    c'est  vraiment   trop   honteux 
Et   rien    que  d'y    penser,   ça   me  rend    furieux... 
Mais   voyons,    après   tout,    comment   a-t-il    pu  faire  ? 

PRÉVÔT 
En   deux   mots    simplement   se   résume    l'affaire  ! 
Le   président   a   pu    cacheter    deux    pigeons  : 
Peut-être    que  le  bleu,    dans    un    proche    environ. 
Fut   lâché  !    qu'il   revint   aussitôt,    j'y  veux    croire  ; 
Entre    nous,    voilà   donc,   toute   la   folle  histoire  !... 
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BRUNO 

J'en   suis    si    stupéfait,   que    je   n'en   reviens   pas, 
Benoît  le    président    n'a    pu    tomber  si    bas... 
Et    la    pigeonne,   hélas,    ne  sera   pas    rentrée 
N'ayant  jamais   volé  que    dans    notre    contrée... 
Ce    que    vous    m'apprenez,    Prévôt,  c'est    du    joli 
Et    surtout    pas    banal  !    J'en    suis    tout    démoli. 

PRÉVÔT 

N'allez    pas    raconter  que    j'ai    dit    quelque    chose, 
Car,  moi,   ça    m'est   égal,   je    ne  suis    pas    en   cause. 

BRUNO 
De   cette    façon-là,    je    ne    suis    pas    surpris 
Que    Benoît  ait    toujours   gagné   les    premiers   prix, 
C'est   très    facile,   mais    je    crois    que  sa   méthode. 
A   mon    tempérament    nullement   s'accommode, 

PRÉVÔT 
Ecoutez    mon    conseil,    moi    je   ne   dirais   rien... 

BRUNO 
Il   faut   y   réfléchir  !    Ce    ne  serait    pas  bien 
Qu'à   mes  yeux    pour   toujours   je    sois    un   imbécile... 
Je    suis   un    membre  ancien   du  «  Vrai   colombophile  ». 

SCÈNE  III 
BRUNO,  PRÉVÔT,  NAAS,  3me  COUREUR. 

(Entre  Naas  apportant  son  pigeon.   Bruno  et  le  Prévôt 

le   regardent    étonnés) 

NAAS 
On    ne    m'attendait   plus  !   Donc    plus   rien    à   gagner  ? 
Votre    regard     moqueur  vient   de    me   renseigner. 
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BRUNO 
Ton    pigeon   a    plané    comme    fait    l'alouette. 

PRÉVÔT 
Peut-être    qu'en   chemin   il    eut    quelque    amourette  ? 

BRUNO 
Dans    le    bourg  règne-t-il    de   l'animation  ? 

NAAS 
Les  bourgeois    sont    tassés    café    de    l'union. 

PRÉVÔT 

Votre    oiseau    vient  bien    tard. 

NAAS 

Ma   meilleure  couveuse, 
De    l'amour  maternel  n'est  pourtant   oublieuse... 
A  qui    donc    le    grand    prix  ? 

PRÉVÔT 

A    notre   président. 
NAAS 
Encor  !    Toute  l'eau   coule    à    la   mer  !    C'est    charmant  ! 
Vrai,    de    Monsieur   Benoît,  je   m'en   fais    la   remarque, 
Le   pigeon   est    vainqueur,  chaque   fois   qu'il   s'embarque. 

BRUNO 
Tout  ne   dépend    d'ailleurs    pas   de    sa   volonté. 

PRÉVÔT 
Il  faut   savoir  se  rendre    à    la  réalité. 
Voici    le    numéro  ! 

NAAS 
Montrez  ?    Quoi  ?   Combien  ?   Onze  ? 
Je   croyais  bien    pourtant   gagner  le   petit  bronze. 
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BRUNO 
Je  regrette    pour  vous  que  ce    noble    plaisir, 
Ne   veuille,   d'un    succès,   combler  votre  désir. 

PRÉVÔT 

Plaignez    Monsieur    Bruno    qui    ne    vient    que    deuxième. 

NAAS 
On   croirait    volontiers   à    quelque   stratagème. 

{Prévôt  sort  par  la  porte  de  gauche  pour  porter  de  la 

boisson  aux  convives) 

SCÈNE  IV 
BRUNO,   NAAS. 

BRUNO 
Du   succès   de   Benoît    je    ne    suis   pas    jaloux, 
Je    sais    me    résigner  ! 

NAAS 
Comment,   que   dites-vous  ? 
Etant   toujours  second,   avec   autant  d'aisance 
A  l'égard   de  Benoît,   c'est  une  complaisance  ! 

BRUNO 

Et  pour  quelle   raison  ? 

NAAS 
De  son  6eul  bienfaiteur 
On   devient  aisément   le  séduisant    flatteur. 

BRUNO 
Ma  conduite,  je  crois,   ne  me  vaut  pas  ce  blâme... 

NAAS  {ironique) 
Pourtant  c'est  bien  l'avis   de   tout  le   monde.  Dame  ! 
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BRUNO 
Qu'est-ce  à  dire  ?  A  Benoît,  Naas,  je   ne  dois   plus  rien. 

NAAS   {cherchant  à  l'exciter) 
Oh,   voyons  !    Autrefois,   vous  n'aviez   pas    un  bien 
Et  maintenant   partout  on  regarde  s'étendre 
Vos  semis   très  féconds  1    On  ne  peut   s'y  méprendre. 

BRUNO  (obstiné   et  ferme) 
Mes  biens  sont  avant  tout,  le  fruit  de  mon  travail. 
Pourtant,    je   reconnais   volontiers     ce  détail  : 
Mes   débuts   furent   durs,   et  j'avais    besoin  d  aide, 
Benoît  fut  mon   sauveur  ;    tout     ça,    je  le  concède  ! 

NAAS 
Ne  vous  affligez  pas.  Tout  ça  m'est  bien  égal 
Vous  avez   su   trouver  le   moyen  radical. 

BRUNO   (en   colère) 
Tout  seul  je   me   suis  fait  !   De  ma   terre,    une  à  une, 
J'acquis  chaque  parcelle  au  gré  de  ma  fortune 
Et  c'est  moi,  moi   tout  seul,   moi,   qui   pus  acquérir 
L'aisance   dont  les   miens     espèrent  se   nourrir. 

NAAS 
Mon  bon    Monsieur  Bruno,    calmez   cette   colère 
J'accepte  volontiers  l'existence    prospère 
Que    vous  menez  !    Soyez  heureux  !    N'en  parlons  plus. 
L'important    c'est  que    vous    ayez  pris  le  dessus. 

(le   prévôt   rentre   par  la    porte   gauche) 

BRUNO 
Je  sais   ce   que  me   vaut  le  labeur  d'un  commerce 
Que  du  soir  au    matin  fidèlement  j'exerce. 

—  103  — 


NAAS 
Je  le  comprends  fort   bien  !    Ne   soyez  plus  fâché, 
Mon  objection   n'est  pas  un  bien   grand    péché. 
Adieu  ! 

PREVOT 
Adieu  I 

BRUNO 
Adieu  ! 

SCÈNE    V 
BRUNO.  PRÉVÔT 

BRUNO 

Naas   n'est   qu'un  imbécile. 
Il  ose   me   traiter  en   créature   vile 
Qui    se   repose    sur    les    autres    trop    souvent 
Au  point    que    ce  refrain    devient    exaspérant. 
Me    faudra-t-il    ouir  mille    fois    dans    la    vie 
Que  Benoît    le    sauveur,    fit  le  sort  qu'on    m'envie, 
Que    c'est   lui    qui    m'a  fait  !   Oh  !    j'en   suis  fatigué 
Et   vraiment  avouons  que   ça  n'est  pas   très  gai... 
Il   s'en    vante  peut-être    et    ma   mauvaise    humeur 
N'en  ferait  que  grandir  ! 

PREVOT 
Naas  est   un    allumeur 
De  discorde,    qui   cherche   à  faire   de   la  peine. 
Et  souvent  y  parvient  pour  venger  sa  déveine. 

BRUNO    (en    lui-même) 
Cette  ombre   de  Benoît   me  rend  très   malheureux. 
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PRÉVÔT  (cherchant  à   le  distraire) 
Monsieur  Bruno,   voyons  !  Les   méchants  sont  nombreux. 

BRUNO 
Pour  soulager  leur  cœur  ils   bavent  sur  le    monde 
L'aigreur  et  l'âpreté    de   leur  bêtise  immonde. 
Prévôt,   soignez-nous  bien  !   Je  retourne   manger... 

PRÉVÔT     {Bruno  rentre  à    gauche) 
Bon  appétit.    Bruno,   cela    va  vous   changer  ! 

(Le  préoôt  restant  seul,  en  sifflant  après  les  pigeons 
encagés.  leur  jette  des  graines.  Jlntrent  Geneviève  et 
Gertrude  par  la   porte  à  droite) 

SCENE    VI 
GERTRUDE,  GENEVIEVE,  PREVOT, 

GERTRUDE  (conduit  Geneviève    par 
la  main) 
Viens  ! 

(e//e   regarde  la  casier) 
Voici  les  pigeons.     Oh,    bien  une  douzaine. 
GENEVIEVE 
Vrai  ? 

GERTRUDE 
Qu'ils  sont  jolis  tous. 

PRÉVÔT 

Il  leur  faut  de  la  graine. 
Pour   qu'ils  puissent  gaver   leurs     tendres  pigeonneaux. 

GERTRUDE 
On    ne   peut  les   traiter   d'estomacs     de    moineaux. 

GENEVIEVE 
Us    ont    faim  de   courir    un   long    itinéraire. 
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PRÉVÔT 

Ce  voyage    pourtant    leur  est  bien   salutaire. 

GENEVIEVE 
Vraiment  ?    Et  ne  sont-ils    pas    tous    très   affaiblis. 

GERTRUDE 
Oh,   ça  ne   parait    pas  ! 

PREVOT 
Ils   seront  rétablis 
Mes    dames   aussitôt  !    Il    ne   faut   qu'on    démente 
Que  leur    bonne    santé    par    cet    effort  s'augmente. 
Ils  se   reposeront  I   Je    crois   bon   néanmoins 
Qu'ils    mangent  du   millet.  Quelques  grains  que  je  joins 
A    leur   joyeux   repas,    bien    vite   les    soulage 
Et  supprime    aussitôt  la    torpeur    du    voyage. 

GENEVIEVE 
Oh    c'est   bien    curieux.     Je    voudrais   les    toucher. 

(Geneviève,  aidée  par  Gertrude,  passe  la  main  par  les 
barreaux) 

GERTRUDE 

Ils   sont    heureux    d'avoir    retrouvé    leur  clocher. 

PREVOT 
Quelquefois   on    dirait    qu'un    long    remords    les  ronge, 
Et   qu'à  travers  les   airs  leur  ardeur  se   prolonge 
Tout    comme   s'ils  rêvaient  ! 

GENEVIEVE 

Quel   instinct  merveilleux. 
Ils  ne  craignent   donc  pas  les  chemins   périlleux, 
Où  des  pigeons  classés  souvent  ont  disparu  ? 
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GERTRUDE 

Ont-ils  l'air    satisfait    quand  ils  ont  parcouru 
Le   chemin  du  retour  ? 

PREVOT 

Avec   tant    de   malice 
Ils    savent  se   guider   d'après   chaque  édifice. 

GERTRUDE  (à  Geneviève) 
C'est   notre  pigeon  bleu,   le  gagnant   d'aujourd'hui. 

PREVOT 
Vrai,   toujours  le   pigeon  bleu  ! 

GENEVIEVE    (étonnée) 

Tiens,    comment  c'est  lui. 

PREVOT 


Il  est  là  ! 

Non  ? 


GENEVIEVE  {inquiète) 


GERTRUDE 

Mais   si  !  Ce    conquérant  s'impose. 
PREVOT     (timide    et  curieux) 
Mademoiselle    avait  donc   appris   quelque    chose 
Qui  semblait   anormal  ? 

GENEVIEVE 
Oh  !    Moi,    non,   nullement  ! 

GERTRUDE 
Geneviève   a   voulu    que    son  étonnement 
Fut    pour   nous   la    louange    où  sa    bonté   s'exerce... 


GENEVIEVE 
Oui,    Madame,   c'est    vrai... 

PREVOT  (à  part  et  portant   an  pla- 
teau par  la  porte  de  gauche) 
Moi,  ça  me  bouleverse  ! 

GERTRUDE  (à  Geneviève) 
Ça    t'amuse  ? 

GENEVIEVE 
Mais    oui.   Que    devient    Benjamin  ? 

GERTRUDE 
Pourquoi  ?   Que  lui    veux-tu  ?    Ce  jeune    galopin 
Pût-il   te   raconter   quelque    trait   ridicule  ?... 
A    ta  place,    ma   foi,    je    serais    incrédule... 
Son    accent   badineur  doit  être  assez   banal, 
II  cherche    à  s'arroger  un   genre  original. 

GENEVIEVE 
Il   parle    sagement    et   sa    joie    ingénue, 
Tant  me  plaît  que  souvent,   je  m'en  suis  souvenue. 

GERTRUDE 
Il   ne   peut   t'agacer,  je  l'avais   défendu, 
Je  désire   éviter   qu'il    soit    trop    assidu. 

GENEVIEVE 
Oh  !   ne   le    grondez    pas,   non,   je    vous    en    supplie 
Il    pût   tant   me   charmer.    Jamais   je   ne    l'oublie. 

GERTRUDE 
Je    le   gourmanderai,   pour    qu'il    en   soit    contrit, 
Et  veuille   se  passer    de    faire    de    l'esprit... 
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GENEVIEVE 
Il   ne    fait    pas    d'esprit,   mais  souvent  il    demeure 
Si    près,    si   près  de  moi,    puis  quand    sa  lèvre    effleure 
Des   mots    inattendus   qui   sont  très   amusants 
Je   comprends    tout    à   coup    qui!  est    très    séduisant. 
Sa    parole   est    agile    et   souvent   précieuse. 
Son   verbe    animateur  rend    sa  voix  enjôleuse... 

GERTRUDE 
Geneviève,   tu  dois    avant  tout  réfléchir 
Au    monde,   à   ses   dangers,  dont   il   faut  s'affranchir. 

GENEVIEVE 
Mon  cœur  avec  le    sien   facilement    s'accorde, 
Et  j'implore   pour  lui,    votre   miséricorde... 

GERTRUDE 
Se    peut-il   tout   à   coup,  Geneviève,    qu'un  jour 
Ton    cœur    a    malgré    moi   reconnu  l'autre    amour  ! 
Tu    ne  peux  oublier  le   mal    que  je    me  donne 
Et   faut-il  qu'aussitôt    au  seuil  tu    m'abandonnes... 
De  sa    mère,   l'enfant    pourtant    n'est  jamais  las 
Mais   que    suis-je    pour  toi,   ma  Geneviève,    hélas  ! 
Je  voudrais  te  garder,    tant  qu'on    ne  te  réclame  ; 
Et  guider  ta   jeunesse    avec   mon   cœur  de    femme  ! 

GENEVIEVE 
J'ai    peut-être    commis  un  acte    inconscient 
Comme   on  en  peut    choisir   quand    on    est  imprudent. 

GERTRUDE 
Geneviève,   merci  de    consoler  ma  peine... 
Pour  toi    ne   suis-je   pas   une    bonne  marraine  7 
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PRÉVÔT  (rentre    par   la     gauche) 
Le  repas  va   finir,    on   passe  le     dessert. 

GERTRUDE  {au  Prévôt) 
Adieu,    Prévôt. 

(A  Geneviève) 

Allons   écouter  le  concert. 
(Elles    sortent   à  droite) 

SCENE  VII 
PRÉVÔT,  BENJAMIN 

BENJAMIN  {entre  en  fumant  un  gros 
cigare) 
Prévôt,  la  vie    est    belle  ! 

PRÉVÔT 

O  Monsieur  Benjamin, 
J'espérais    bien  vous  voir. 

BENJAMIN 

Bonjour,    mon  vieux   lapin, 
Ainsi  tu    m'attendais  ?  —  Oui,  je  suis  en  ballade. 
J'ai   soif,  Prévôt.   Dès  lors,   comme   un  bon   camarade 
Sers-moi    donc   de    la   bière,  un    broc,  mais  pas    d'alcool. 
Qui    viendra   sous-louer    mon    petit   entresol  !! 
Qu'importe  à  mon    gosier    qu'elle   soit  blonde  ou    rousse, 
Coupe   la   jarretière    et    souffle-moi    la    mousse. 

PRÉVÔT 
Parfait,   c'est  bien  compris.    Je   vais  donc   vous   servir 
Un    parfum   de    houblon    qui   saura  vous    ravir. 
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BENJAMIN   {le  Prévôt   tend  le  verre 
qu'il  vient  de  pomper  der- 
rière  son  comptoir) 
Bien,  on   va  goûter   ça  !   Pose  là,  ma   chopine... 
J'irai    faire  tantôt   un    tour  à  la  cuisine. 

PRÉVÔT 
Ils  sont   prè3   de    quitter   la   table,    les  dîneurs. 
Car  s'ils   mangent  beaucoup    ils  sont   peu    raisonneurs 
Et   n'ont    pas  le    désir   d'être  très    explicites. 

BENJAMIN 
Pourvu   qu'ils    n'aient    mangé   toutes    les  pommes  frites 
Car  je   dois    avant   tout    trouver   mon    picotin... 
S'ils   laissent    des  gâteaux,  j'y    mettrai   le    grappin 
Et  j'en   ferai  bien  sûr  autant    pour  les  cigares 
Que   nous   dégusterons    en    suivant   les   fanfares. 

PRÉVÔT   {malicieux) 
Dites-moi,    Benjamin,     n'était-il  pas     surpris, 
Le    président    Benoît,  d'avoir  le    premier  prix  ? 

BENJAMIN  {qui  sent  et  comprend) 
Cette    observation   paraît  un  peu  complexe... 
Le    petit    ton   sournois   que    vous   prenez,   me  vexe... 

PRÉVÔT 
Vous    êtes  un    malin  ;   vous   vous    y    connaissez... 

BENJAMIN 
J'ai    de    nombreux    talents    que    vous   méconnaissez... 

(//  boit  son  verre  et  cherche  d'agacer  le  Prévôt) 
O    Dieu  !    qu'est    ce    que    c'est   !    Elle   est  amère,   peste... 
Cette    bière,    Prévôt,    paraît   bien    indigeste  !  ! 
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PRÉVÔT  {mécontent) 
Je  viens    de    la    tirer    d'un    des    meilleurs  tonneaux 
Que  nous   gardons  exprès  pour    les    plus  fins    museaux... 

BENJAMIN  (gouailleur) 
Si   c'est   le    mien    que    tu    choisis,    vrai,    tu    te    blouses. 

PREVOT  (montre  le  salle  de  banquet) 
Ils   en    boivent  là-bas,  sans  mentir,  tous   les    douze 
Pourquoi    me   critiquer  ?    Non,  monsieur    Benjamin, 
Je    ne   suis   pas  ici    pour   faire    le    pantin... 
Voyons,    voyons,    les   fûts,     c'est   moi    qui     les    débonde 
Et   mon    savoir    permet    que    sur   moi    j'en    réponde... 

BENJAMIN  (r agaçant) 
J'aime   à   te    voir    danser    derrière   ton    buffet... 
Il  est  gentil    d'ailleurs  ton  petit    cabaret... 

PRÉVÔT 
Oh,    je    n'ai   pas   le    temps   d'écouter    vos  boutades. 
Ah  non  !    Je   ne   ris    pas  de  vos  fanfaronnades, 
Car    je    m'estime   mieux    que    de    m'encanailler. 
Si    ça    ne    vous    va    pas,  vous    pouvez   vous  grouiller. 

BENJAMIN 
Soyez    poli... 

Voici. 


PRÉVÔT  (lui  sert    un    autre  oerre) 


BENJAMIN 
Grand    Dieu,  que    tu    me    brusques 
Et   moi   qui    te  prenais   pour   un  jus    de  mollusque... 
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PRÉVÔT  [énervé) 
Si  vous   continuez,  je  vous  fais   détaler 
Ma  patience,   vrai,   commence  à  s'ébranler... 

BENJAMIN  [ironique) 
Bon,   bon,   ça    va  chauffer,    et   puisque    tu  m'insultes, 
N'espère  pas,   mon  vieux   Prévôt,  qu'il    en  résulte 
Un   meilleur    argument  ;   te   voilà    prévenu... 
Je  suis  franc,    je    suis    gai,   je    sui3   un    méconnu... 
Car    ton  verbe,    ce  n'est   pas   moi,   qui    te  1  extorque. 
Et  ta  phrase,     veux-tu,    que   je    te  la  rétorque 
D'une   épithète,    qui    te    colle  au   pilori, 
Et   te   plantera   là   pour   huit  jours,    ahuri... 
Va,    tu  peux  essayer,   possédant  la  formule. 
Je   termine    mes    mots  par  un  point,   sans    virgule... 

PRÉVÔT  (badineur) 
O    monsieur   Benjamin,    ne    vous   fâchez    donc   pas. 
Le  baromètre   baisse  ;   il   est   même    trop  bas. 
S'il   va  continuer,    nous  aurons   de  la  giace... 

BENJAMIN  (levant   le  ton) 
Non,    mais  !    Impertinent  !    Veux-tu    que  je   la   casse. 
(//  jette   un    verre    qui    casse   derrière  le  comptoir) 

PRÉVÔT   (très  embêté) 
Ça  suffit,    Benjamin,   vous  faites  trop  de   bruit... 
Bien  sûr   qu'on    va    venir... 

BENJAMIN 

Tu  vois  où   ça   conduit  !. 
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SCENE  VIII 

(Le  Prévôt  sort  à  gauche  avec  sa  serviette    l'air  ennuyé 
après   que  Gertrude  a  fait  son  entrée) 

GERTRUDE,  BENJAMIN 

GERTRUDE 
Tiens,    Benjamin  ?  C'est   toi,    qui    fais    tout    ce    tapage  ? 

BENJAMIN 
Oh  !    ce  n'est    rien,  maman,    le    Prévôt    déménage, 
Et   comme  il  refusait  de  se   voir  amoindri, 
D'un   bruyant   argument    j'ai  marqué   mon   mépris... 
Que  fais-tu   là,    maman  ?... 

GERTRUDE  (gentiment) 

Quoi  !   petit  misérable   ! 
Oh,   quelle    insouciance    en   tout,    est-ce  croyable 
D'user    d'un    tel  aplomb    et  sans    me   ménager, 
Alors    que    c'est  bien   moi,    qui    dois    t'interroger  ?... 

BENJAMIN 
Je   m'excuse,  maman,    tu    n'as    pas  tort  sans  doute, 
Et  très  docilement,    c'est   ton  fils    qui    t'écoute... 

GERTRUDE 
Nous   étions   au   Salon... 

BENJAMIN 

Et    Geneviève    aussi  ? 
Que   ne    le    disais-tu  ? 

(//  va  pour  sortir  à   droite) 
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GERTRUDE 

Tu    vas    rester   ici  !... 
Qu'as-tu   pu    raconter    à   la   chère   petite... 
J'aimerais   bien    savoir   ce   que    tu    prémédites  ? 
Elle    n'a   point   cessé    de  me  parler    de    toi, 
Ec    tout   son    petit    cœur   est   en  plein   désarroi... 
Pourquoi  donc   ébranler  cette  noble    pensée... 
Dieu  sait   de   quel  remords  la  pauvre   est  traversée... 
Tu  composas   peut-être,  —  oh  !   ce  n'est  pas   nouveau,  — 
Quelque   idylle    attachante    au    fond    de   ton    cerveau    ! 
D'imagination  ta  science  est  profonde  !... 
Et  même,  dans    l'amour,   elle   apparaît    féconde... 

BENJAMIN 
Ce  n'est  pas   sérieux,   maman. 

GERTRUDE 

Tu  le  promets  ? 
BENJAMIN 
Bien  sûr,   maman.  Souvent  l'erreur  que  l'on    commet 
Ne    trouve   sa  raison   que   dans  le  badinage 
Et   je  ne   voulais    pas  y  chercher    davantage... 
Mais,    pourtant,  j'ai   subi  le   charme   et  la   candeur 
De   celle  dont  l'attrait  stimule  mon  ardeur. 
Au  fond   de   tout  mon   être   un  doux   rêve    s'enchâsse 
Qui   conseille   à  mon    cœur  de  poursuivre    sa   trace... 
Un   sentiment   pieux  m'accompagne  avec  soin 
Et  je  ne  sais   pourquoi  j'éprouve   le  besoin. 
Quand    je  me  sens,    tout  seul,   plongé   dans  ma   pensée, 
De  blottir   dans  mes  bras   cette  âme  délaissée 
Et,    sans  crainte,  je   dis  à   moi-même    des   mots 
Qui  s'égrènent  parmi    mes  soucis,   mes  sanglots... 
O   ma  douce   maman,  je    souffre  sans   comprendre  '... 

{Benjamin,  dans  les  bras  de  sa  mère,  sanglote  doucement) 
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GERTRUDE    (cherchent  à  le  calmer 
et  surprise  tout  de  même) 

Tu    dois  te    ressaisir,    te    brider,    puisqu'il    faut 

Songer  à  tes    devoirs    et    regarder  plus   haut. 

Il    faut   briser  l'élan    de    ton  adolescence 

Qui   s'égare,    et  commet  des  actes  d'imprudence... 

BENJAMIN 

A  toi   je   pense  aussi,   maman,    chaque   matin. 

Mon  cœur  n'a    pas   changé    l'espoir  de    mon    destin 

Où    veille  un   sentiment   dont    le  vœu   s'élabore, 

C'est    pourquoi    je   pressens   que    ma    prochaine   aurore 

Naîtra  dans    le   bonheur  1   Sans    le    dire  jamais, 

J'ai  compris    tout    à    coup,    maman,   que   je  l'aimais  !... 

GERTRUDE 

Tu    m'as   volé   son    cœur,  sa  naïve    jeunesse. 
Tout   ce   que  j'espérais    pour    ma    proche    vieillesse... 
Car,   toi    toujours   ailleurs,    elle  était   mon   enfant 
Que    je  voyais  marcher   sous   mon   œil   triomphant 
Et  quand    parmi   les  ans,  viendra    sonner  l'automne, 
Tu   seras    grand,   petit,  je   n'aurai    plus    personne. 
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BENJAMIN 

Pardonne-moi,    maman,    car   moi-même  je    suis 

Le   bourreau    trop  cruel   du   mal    que    je   te   fis... 

Ecoute   ta   bonté,    ton   cœur    irrésistible 

Te   convaincra  bientôt    qu'il   n'est    pas  insensible, 

Car  le   cri    déchirant    d'une    grande    douleur 

T'apprendra    chaque   jour  ce    qu'elle  a  de    meilleur... 

Dans   la  vie   on    connaît    le   chagrin  et  l'ivresse 

Mais  aussi  je    sais  bien,   maman,   que    la   tendresse. 

Est  ta  noble  parure,    un    divin  reposoir 

Où  mon   cœur  fatigué   vient   dormir  chaque    soir... 

GERTRUDE     (embrasse      tendrement 
Benjamin) 

Mon    petit    Benjamin,    si    ma    surprise    est    grande 
Je   souhaite    pourtant  que    mon   cœur    se    défende. 

SCENE  IX 
GERTRUDE,  BENJAMIN,  entre    BENOIT 

BENOIT    (très  gai,    sortant  de  table) 

Gertrude,    te  voilà  ?   Je  cherchais  le  prévôt 
Car    je   dois    sans   tarder  lui    payer    mon  écot. 

GERTRUDE 

Mais    cu'as-tu   donc,   Benoît,    ta  figure    est  si   rouge. 
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BENOIT 

Cela  prouve    ma    foi    que    j'ai    le    sang    qui    bouge. 
J'ai   mon    petit    plumet,   l'estomac    bien    garni 
Et   grâce  à   ce   repas   je    me    sene    rajeuni. 

(//  embrasse   sa  femme) 

Benjamin  ? 

BENJAMIN  {triste  et  réservé) 
Papa... 

BENOIT 
Quoi,    dis-moi    que    tu    t'amuses. 
BENJAMIN  {hésitant) 


Non. 

Laisse-le. 

Merci... 


GERTRUDE 

BENOIT  (à    Benjamin) 
Tiens,  un    cigare  !  —  Tu   refuses  ?.. 
BENJAMIN 


GERTRUDE 
C'est    le   chagrin... 

BENOIT   (à  Benjamin) 

Pourquoi  ?   tu    n'es    pas   gris  ? 
BENJAMIN 
Moi,  non  ;    c'est    toi    qui    vas   ressentir   le  roulis... 
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GERTRUDE 
Je  te   fais  remarquer,   Benoît,    car    tu    métonnes. 
Que   tu   n'as    pas    toujours   ces    façons   folichonnes. 

BENOIT 
Je    ne    fus    jamais    plus    sérieux,     mais    pourquoi 
Benjamin   est-il    moins    gai    ce    soir,    dis-le   moi  ? 

GERTRUDE 
Mais   non,   laisse-le    donc  ! 

BENOIT 
J'ai    le  droit    de  l'apprendre. 
GERTRUDE 
Qu'il    fut   très   imprudent,    je   viens    de    le    comprendre 

BENOIT 
Et   comment  ? 

[s' adressant  à  Benjamin) 
Benjamin    serait-il    amoureux  ? 
GERTRUDE 
Benoît  ? 

BENJAMIN 
Je  ne    ris   pas   quand   je   me   sens  nerveux. 
BENOIT   {cherchant  à  badiner) 
Explique-moi    ça,   dis  ? 

BENJAMIN 

Oh   non,    c'est   impossible. 
GERTRUDE 
N'insiste    pas... 
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BENOIT 

J'insiste,  il    est  inadmissible 
Qu'un   père    ne    pourrait   demander    à  son   fils, 
Ce   qui    l'inquiète    et    formuler    son   avis. 

GERTRUDE 

Ecoute-moi,    Benoît,    tu   lui   fais    de   la  peine. 

BENOIT 
Interrogeant   mon    fils  je  reste   en    mon  domaine... 
Benjamin,   qu'as-tu  donc  ?  réponds,   mon  petit   gros, 
C'est   entre    nous,   voyons,   j'établis  le   huis-clos. 
Eh    bien,    dis-le  ?  Réponds   !    Tu   sors   d'un  rêve. 
L'air  triste   que    tu    prends,    est-ce    pour    Geneviève   ? 
Réponds-moi  ? 

BENJAMIN    (après  une  longue   hési- 
taiion) 
Oui. 

GERTRUDE 
Benoît... 

BENOIT  (avec  malice  et  satisfaction) 
Ah  !  Ah  !  c'est  qu'elle  est  bien  ! 
Tu   n'es    pas  bête,   bigre,   et  ce    n'est  pas    un  rien, 
De    tomber    amoureux   d'une   aussi    belle    fille  ! 
Hein  !    Tu  n'as   pas   tardé  !    La    trouves-tu   gentille  ?... 

BENJAMIN 
Sur  ce  sujet,    papa,   je    ne   veux    plaisanter... 
J'ai   pour  elle  un   amour  qu'on  ne   doit   suspecter 
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BENOIT   (s'emballe  et  content) 
Je    t'approuve,   c'est  bien  ;     mon    petit,    c'est  la  femme 
Le    meilleur   de   la   vie    et   le    feu    de    notre   âme. 
11   faut  apprécier    son   charme   et   3a  beauté, 
Et   se   courber    très   bas   devant   sa    majesté  ! 
Vas-y,   petit,    va   donc.   Sois  même   téméraire  ! 
Si  tout   te   dit   d'aimer   ne   fais    pas    le    contraire... 

GERTRUDE 

Benoît,    tu   deviens    fou  ?   Vas-tu    donner  l'éveil 
A   cet    adolescent  ? 

BENOIT 
Je    suis    de    bon    conseil... 
Ah,    sacré    Benjamin  !    Qui    croirait    que    tu    l'oses  ? 
En    es-tu    déjà    là  ?    Quelle    métamorphose  !... 
Sois    courageux,    vivant,    et    sois  sincère   aussi. 
Pour   monter    au   bonheur    le    chemin    raccourci 
T'invite,    suis-le  donc  ! 

GERTRUDE    (malicieuse) 
C'est  à    ne    pas    y    croire 
D'entendre  ces  propos  !    Tu   dois  apprendre   à   boire  ! 

BENOIT 
Viens     avec    moi  ! 

(il  entraîne  GertraJe  vers  la  porte  du  réfectoire  et  l'ouvre) 
Dis    leur   bonjour,    car  ils   sont  tous 
Très    heureux    de    te    voir  ! 

(Aux   convives) 
Ma   femme    est  avec    nous. 
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LES  CONVIVES  (applaudissent) 
Entrez  I    Bravo  !    Bravo  !    Bon   Dieu  !    Quelle    surprise. 
GERTRUDE 

Ce    cordial   accueil    par    trop    me    favorise... 

LES    CONVIVES 
Bravo  !    Madame,    entrez  ! 

BENOIT  (prend  sa  femme  par  le  bras 
et  l'entraîne) 
Gertrude,    entre  donc,   viens... 

GERTRUDE  (entrant  avec  Benoit) 
J'aime    d'alimenter   de   joyeux  entretiens. 

(La  porte  se  referme  et  Benjamin  reste  seul,  pendant 
qu'à  droite  entre  Geneoièoe  par  la  porte  que  Çertrude  a  laissée 
entr ouverte...) 

SCÈNE  X 
BENJAMIN,  GENEVIEVE 

(Benjamin  écoute  à    la  porte  qui   oient    de    se  fermer 
et  tout  à  coup  aperçoit  Çeneviève  qui  entre  à  droite) 

BENJAMIN   (il  court  et  l'embrasse) 
Dis,    le  prévôt   sait   tout  !... 

GENEVIEVE 

Oh  !  c'est  abominable. 
Il  faut  tout   avouer,    c'est  bien    plus    raisonnable. 
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BENJAMIN 

Crois-tu  ? 

GENEVIEVE 
Je    l'avais    dit.    Il    ne    faut    plus    tarder  !... 

BENAMIN 
Je    n'oserai  jamais... 

GENEVIEVE 

C'est    moi    qu'on    doit    gronder 
BENJAMIN 
Non,   non,   je    ne    veux  pas  !... 

GENEVIEVE 

Benjamin,  quelle  affaire. 
BENJAMIN 
C'est    trop   tard  pour  parler,   il  vaudrait    mieux    se  taire... 
Je  verrai    le   prévôt... 

GENEVIEVE 

Que    s'est-il    donc    passé  ?... 
BENJAMIN 
Le   pigeon    bleu   revint   ce   midi,   l'insensé, 
Après    avoir,    pendant    trois   jours    pleins,   le    volage, 
Battu    les   alentours  ;    qu'il    rentrait    de    voyage. 
Père    l'a    cru,    c'est  sûr... 

GENEVIEVE   (écoutant) 
Ta    mère   va    venir... 
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BENJAMIN   (la    reconduisant  vers  la 
porte) 
Va,  je    te   rejoins   là... 

GENEVIEVE 
Qu'allons-nous    devenir  } 
Le  silence,   après   tout,  ce  n'est  qu'une  injustice. 
Notre  jeu    cachottier    c'est   pire    qu'un    caprice  ! 

BENJAMIN  {la  poussant  tiers  la  porte) 
Si    maman   nous    voit   seuls    elle    aura   du   chagrin    !... 

GENEVIEVE  (f embrassant) 
Je    t'aime    tant  déjà,    mon   petit  Benjamin. 

BENJAMIN 
On   vient. 

(Geneviève  sort) 

Il    était    temps. 
(Entrent  Benoit     et   Gertrude.    On  entend   encore     les 
acclamations   des     convives    au     moment     où    la     porte 
s'ouvre.     Benoit  la    referme  aussitôt.    Ils    tiont  tiers  le 
comptoir  où  sont  exposés  les  prix  des    gagnants). 

SCENE  XI 
GERTRUDE.  BENOIT,  BENJAMIN 
BENOIT 

Voici   notre  pendule. 
(A  ce   moment  le  prévôt  retourne  à  son  comptoir) 
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GERTRUDE 

Nous  la    placerons   dans   notre   grand  vestibule. 
Elle  est  belle  d'ailleurs.  —  Nous  te  laissons,  Benoît. 

BENOIT 
Benjamin,   reconduis   ta   mère. 

BENJAMIN 

A   quel  endroit  ? 

GERTRUDE 
Chez  nous... 

BENJAMIN 
Allons-y  ? 

GERTRUDE 

Je  crains   la   forte  cohue. 
BENJAMIN 
J'aiderai   Geneviève  à  traverser  la  rue... 
{Ils   sortent). 

SCENE    XII 

BENOIT,  le  PRÉVÔT 

BENOIT 
Prévôt,   notre  repas   n'attend  que  les  liqueurs... 

PRÉVÔT 

C'est,   je  crois,   président,    le  cadeau   du  vainqueur  !... 
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BENOIT 
Portez-les   tout  de  suite    et   pressez  le   service.,. 

PRÉVÔT 
J'irai  jeter  moi-même    un  coup   d'ceil  à  l'office... 

BENOIT 

Les  fanfares,     les  chœurs   et  même  le.5   tambours 
Nous   ont   tous  assuré   leur  fidèle   concours 
Et  viendront  se   grouper,   avant  la  sérénade, 
Autour   de  nos  locaux,   là,   devant  la  façade... 

{Entre  Bruno.    Le    Préoôt  sort  à  gauche  porter     les 
liqueurs) 

SCENE    XIII 


BE  IOIT,   BRUNO. 

BENOIT  {allant   vers   Bruno) 


Maiâ   qu'as-tu  donc  ? 

BRUNO  (se    renfrogne) 
Moi,  rien  !  Un  peu  surpris,  déçu. 

BENOIT 

Ça  ne   va   pas  !  Je  sais,   je  m'en   suis  aperçu... 

Pendant  tout  le   dîner,   chiffonnant  ta    serviette, 

Tu   tins  les  yeux  plongés   au  fond   de    ton  assiette  .. 
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BRUNO    (mordant) 
Ça  vous   étonne   tant  ?  Après    tout  c'est   mon  droit... 
J'ai  l'air  de  bouder,  hein  ?   Et  vous,    monsieur  Benoît, 
La  conscience  en   paix    vous  tient   tout  à  la  fête  ?... 
On  peut    se  payer  ça,    quand   on   est  très  honnête... 

BENOIT 

Qu'est-ce    à   dire,    Bruno  ?  Et   que  me  vaut   ce  ton 
Qui   cherche  à   me    raser    la   barbe   du   menton... 
Voyons,   Bruno,    mon  cher,    qu'as-tu  fait  du  sourire 
Qui  ne   te   quittait    pas  ?... 

BRUNO 

Je  me  veux  interdire 
Toute  parole  osée  et  même,  ça  vaut  mieux, 
Puisqu'il  faut    s'expliquer,     choisissons   d'autres    lieux. 

BENOIT  (ennuyé  et    ne    comprenant 
pas) 
Allons,    allons,    Bruno,    cessons    la  comédie 
Que    tu   viens    me    jouer  !    Vraiment  je   répudie 
Ces  mots   incohérents    que    je  ne   comprends    pas... 
Es-tu    jaloux,    mon   bon,    que  mon   bleu    gagne    Arras  ? 
O  mon   Dieu,    ce   n'est    pas    ma    première   conquête  !... 
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BRUNO    (ironique   et  mauvais) 

Je   suis    un   idiot    et   même  un   trouble-fête 

Je   le   reconnais  !   Mais,    ma    seule    dignité 

Vient    arracher   le   masque    et    dit   la    fausseté 

Qui    bientôt    reconnue    étonnera    le   monde... 

Vous   me    croyez   mauvais  ?  C'est  une   erreur  profonde... 

J'ai   ressenti,    Benoît,    dans    le  fond   de  mon    cœur 

Un   chagrin    très   réel.  N'étan;  pas    querelleur 

J'ai    pensé    tout    d'abord    me   taire    et    ne    rien   dire 

Mais  je    ne   le   peux   pas,    je    m'en   devrais    maudire... 

Je  viens   d'acquérir   la   ferme    conviction 

Que   le    mensonge    atteint    parfois   la    passion 

Sous    forme   de  recel   ou    simple    tricherie... 

Voilà  ce    que   m'apprit    tantôt   ma    rêverie... 

Bref,    Benoît,    en    deux   mots.    Vous   nous    avez    volé  !... 

Le   pigeon   bleu    d'Arras   ne   s'est   pas    envolé... 

BENOIT 

Quoi    donc,    que    dites-vous  ?    Quelle    stupide    histoire  ? 

Et  vous   même,   Bruno,    vous    ne  pouvez  y    croire  !... 

Ça   ne    vous  réussit    pas   du    tout    la   boisson... 

Vous   êtes  bien    malade,  eh,    mon    pauvre    garçon... 

S'il   ne   vient    pas    d'Arras,    d'où  voulez-vous    qu'il  vienne 

Il   faudrait  le    prouver    afin   que   j'en   convienne... 

Mon  pigeon   bleu    tomba  vers   l'heure    de   midi 

Sur    le    toit  !   essoufflé,   même    presque    étourdi 

Il    passe    par   la    claie,   il    entre,    il    y  culbute, 

Au    pigeonnier,    ma   main,  le    prend   à    la  minute... 
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BRUNO  (ironique) 

Oui,   oui,    c'est  évident    et   c'est    tout    naturel... 
Il  a  peut-être    même    écouté    votre   appel. 

(Minant  et  sifflant  comme  s'il  appelait  l'oiseau) 
Viens  donc,  le  beau  joli.  Viens  donc,  petite  bête. 
La    console   est   déjà,    pour    la    pendule    prête... 

(se  fâchant) 

Ah  !  taisez-vous,  Benoît  !  Vous    en   avez   menti, 
Le   pigeon    bleu,  je   le   prétends,   n'est  pas    parti   ! 
Le    concurrent   d'Arras    fut  la  pigeonne   blanche... 

BENOIT 

Oh  !   Vous   me  comblez    de    stupeur  !   Quelle    avalanche, 

Bon    Dieu  !    C'est    vous,  Bruno,    qui    venez  de    parler  ?... 

Vous    qui   me  devez    tout  !    Vous    osez   m'accabler 

De    haine  ?    Vous   osez   m'insulter  de   la  sorte  ?... 

Il  sera  bientôt   temps  de  vous    mettre    à  la   porte... 

Comment,   j'ai    menti  ?   J'ai    triché  ?  C'est  scandaleux... 

M'accuser    d'employer   des    moyens   frauduleux, 

Moi,    dont  l'honneur    semblait    n'être    pas    vulnérable  ! 

C'est    une    assertion    vraiment    trop    incroyable... 

Qui   donc  vous    a   tiré    du  plus   profond    néant 

Alors    que  vous    n'étiez   qu'un    simple    fainéant 

Bon  à   rien,    paresseux  !    O   Dieu,    que  je    regrette, 

De  vous  avoir    permis    de    payer   votre    dette  !... 
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....  BRUNO  (ra,.nr) 

Voila    bien   Je  grand    mot,     voilà,    je    l'attendais, 
Le    vantard,  le  pédant,    le  bluffeur,   le   mauvais, 
1    vient   d'ouvrir    soudain    la  blessure    cruelle 
Dont   mon    orgueil   blessé   se    tord  et  se    rebelle  !... 
Ah  !  Je  le   sais,    Benoit,    vous    êtes    mon    sauveur  ! 
Eh   bien,  sachez-le    donc,  c'est    mon    plus  grand  malheur, 
Ma  bête    noire,    oh    oui  !   Je    suis    un   abruti 
Qui   sans    vous,   grand  Benoît,   serait    anéanti. 
Je  suis   un  imbécile,   un  pantin,    une  gourde 
Qui  par    vous  seul   est    né.    Mais  trop  vile    et  trop  sourde 
Votre    amitié   n'était   qu'apparat,   sot    orgueil, 
D'avoir   ressuscité   de  son    triste    cercueil 
L  homme    qu'un   mauvais    sort   tenait   comme  une    proie. 
C'est  là   votre    fierté.    C'est    toute    votre  joie  ! 

BENOIT 
Ma   joie  et   ma    fierté  ?  Bruno,  vous   êtes   fou 
Et    bientôt    mûr    peut-être    à   mettre    sous   verrou. 
Rien  ne  peut   expliquer   cet    odieux    outrage 
On    conclurait   qu'un    chien  vous    a    donné    la    raee 

BRUNO 
je    ne    veux  plus    vous     voir.  Courbé    sous   mon    mépris 
Et   sous   le  poids    du   vol   que   vous    avez    commis 
Je    ne    vous   suis   plus  rien  !   Et  je   reprends    ma  fille 
Craignant    que    d'impudeur  son   âme    se    maquille  !... 
Faites   à    votre  gré  !    Vous   êtes   président 
Et    pouvez    éciaircir  cet    abus   évident... 
Moi,    je    vous    dis    adieu.    Pour  jamais   je   vous    quitte... 
Puisque   vous   rester  là,  c'est   mci    qui    prends    la   fuite... 

{Bruno  sort  brusquement) 
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SCENE    XIV 
BENOIT,  puis    PRÉVÔT,  puis  KRUL 

BENOIT  (seul) 

Ce    brutal    entretien    me  surprend    tellement 
Que    j'ai    besoin    de    paix,    pendant   quelques   instants, 
Dieu  me    pardonne,  mais   si    j'en    perdais    la  tête 
Ça   pourrait   s'expliquer  !  Je   ferai   mon    enquête... 
Est-ce    moi   qui    suis    fou    ?.,. 

(au  Prévôt  qui   entre   en  ce    moment) 

Au    sujet    du   concours 
Auriez-vous    par  hasard    surpris    quelque    discours  ? 

PRÉVÔT 

Pour   le    concours,    oh    non  !    Je   ne    vois    rien    qui    gêne, 
Ils   sont    tous    bien    venus,    très   vite    et    d'une    haleine. 

BENOIT 

C'est    juste      Bruno    m'a    tenu    de   tels    propos 

Qu'à    croire    à    quelque    erreur   je    serais   très    dispos... 

PRÉVÔT 

Non,   moi    je    ne   vois  rien  !   C'est   sa   propre    faillite 

A  ce    pauvre    Bruno    qui   le   peine    et   l'irrite... 

Les    autres    éleveurs   sont   tous   très   satisfaits 

Et    tout    s'est  bien   passé,   ce   me    semble,    à  souhait... 
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BENOIT 

C'est   mon   opinion  !   C'e9t   incompréhensible 

Que    Bruno   soit    fâché,    c'est    vraiment  très  pénible... 

Entre  Krul   vêtu   en   arlequin,    un    bâton  sur 

l'épaule    où     s'attache   une     vessie  pour   battre 

les  gamins). 
Ah,   Krul,    approche   ici  !    Tu    n'es    pas   un    filou  ? 
As-tu    pris   mon  pigeon  ? 

KRUL 

Quand    donc  ? 

BENOIT  (au  Prévôt) 

Il  était  soûl 
Le  grand  vilain.  Pourquoi  compter  sur  sa  mémoire 
Et    lui   faire    subir   un  interrogatoire. 

KRUL   (très  digne) 

J'exerce    mon    métier,   président,  c'est  certain 

Je    suis    paveur,   le   fou  qui    danse,    et  sacristain... 

(Les   membres  deux  à    deux  rentrent  à    gauche.   Quel- 
ques   uns  restent  jusqu'à   l'entrée  du  drapeau). 

UN  MEMBRE 

En  cuisine,   Adhémar,    tout    a   de  l'importance 
Des   plus  petits    détails  dépend    la    succulence 
Des  mets  que    nous   mangeons  ;    et   l'assaisonnement 
Peut-être   pour  nous  tous,    un   ^rand   enseignement. 
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UN  MEMBRE 

Eh  !  Je    vous   crois    et  l'on    peut    dire  que   la  sauce 
Agrémente  le   goût    et  même  le  rehausse. 

UN  MEMBRE 

Pour  un   grand,  comme    pour    un   très  simple   dîner, 
Ce   qui    convient,    surtout,    c'est  de  le  bien  soigner. 
Ce  sont    les   consommés,   les  soupes  ou  potages 
Qui    donnent  au    repas   de  très  grands   avantages  ; 
Par  ce   commencement,   l'invité    jugera 
S'il  peut    bien  augurer   de   tout  ce  qui   suivra. 

UN   MEMBRE 
Le    simple  pot    au  feu    toujours  a  su  me   plaire. 

UN  MEMBRE 
Il  doit    être    servi    dans   la  marmite    en    terre. 

UN  MEMBRE 

La   tranche    de   culotte    après   la   soupe  aussi 
Est  un  plat    superfin   dont    on  dira    merci. 

UN  MEMBRE 

Moi,  j'aime  le  poisson,   le  turbot    hollandaise, 
j'en  mange    volontiers    si   tant  est  qu'on  se   taise, 
Hélas,    toujours  la  femme    a  besoin  de  parler. 
Et  la  mienne  surtout    ne    peut   en  ravaler, 

-  163  - 


UN  MEMBRE 

Et    c'est  très  dangereux,   oui   certes,    le    silence 
En    mangeant    le  poisson    c  est   de  la   prévoyance, 
Car  l'arête    a  bientôt    fait   de  3e    présenter 
De  façon    qu'en  la  gorge    elle  pourrait  rester. 

LE  PRESIDENT  BENOIT 

Et  le  saumon,  messieurs,  à  la  chair  délicate 
D'un  rose  vif  et  tendre  et  parfois  écarlate 
Qui    donc    en  parlera  ? 

KRUL 

J'aime   aussi    le  brochet. 
Surtout    quand    je    l'ai  pria   au    bout    de   mon    crochet. 

BENOIT 

C'est    très  bon,  c'est   très  fin,    ma  femme  en    est  friande. 

KRUL 

Je  le   préfère  même    à  la  bonne    viande. 
UN  MEMBRE 

Et   le    cuisseau    de  veau   qui   contient    les   rognons, 
Garni    de  mayonnaise    avec   des   champignons. 
Hein,    n'est-ce    pas    à    vous  faire   claquer  la  langue 
Quand  la   chair  e3t  bien  blanche  et  bellement  exsangue  ? 
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BENOIT 

Disons    de  tout   ceci,   comme  conclusion 
Qu'il  faut   garder    en   tout    bonne   proportion. 

(A   Krul). 

Krul,   tout    e3t-il   prêt  ? 

KRUL 

Oui,    tout. 

BENOIT 

Bien.   Et  la  fanfare  ? 

KRUL 
On  n'attend   plus  que  nous,    Benoit,    je   le  déclare. 

BENOIT  {montrant    les   portes) 

Ouvrez  ! 

{On     ouvre    la  porte  de   la   rue 
et  celle  du   réfectoire) 

Approchez  tous  ! 

{Un  portc'drapeau  entre  aûec 
son  étendard  et  se  place 
au  milieu  de  la  scène.  Un 
roulement  de  tambour). 
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UN  MEMBRE 

Voici   donc   l'étendard 
Piqué,   brodé,    sur  fond   de  satin,   de   brocart 
Qu'offre  le  président    pour  notre  anniversaire. 
(Roulement    de   tambours) 

LES  MEMBRES  et  LA    FOULE 
Bravo  !   Bravo  ! 

UN  MEMBRE 

Ah  !    Le   Donateur  sait  y  faire  ! 
UN  MEMBRE 
Que   ses  jours  embellis  atteignent    les  cent  ans. 

UN  MEMBRE 
Qu'il   entende   toujours  la  voix    des    paysans 
Célébrer    sa  bonté    jusqu'à  son  plus  grand   âge. 

BENOIT 

Messieurs,   nous  allons   donc   passer  par   le  village 
Pour  égayer  l'humeur.   Et  la  foule   suivra 
Le  défilé   pompeux. 

UN  MEMBRE 
Marchons,    ça    nous    ira... 
UN  MEMBRE 
Et   Krul,   le   fou   danseur,   en  tête   du  cortège. 

(Krul  oient  à  ce  moment  se  placsr 
en  tête  deoant  l'étendard  au  milieu 
de  la  scène) 
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UN  MEMBRE 

Qu'il   danse,    puisque   c'est    son   noble  privilège... 

BENOIT 

Messieurs,   écoutez-moi  !   Regardez  ce  drapeau... 
Simples  et  roides  sont    les    plis   de    son    manteau... 
11  vous   déploie   encor,    ce   Lion,    dont  l'emblème 
D'un    courage   obstiné   vous  donna   le  baptême. 

(Roulement  de  tambour  et  acclamations 
de  la  foule).  (Ici  entre  le  Roi  qui  serre 
la   main   de  Benoit) 

Et  par  un   dernier  mot  saluons   notre  Roi  ! 
Que   de   chants  éternels  résonne  le  beffroi, 
Proclamant   la    grandeur    du  prince  sympathique, 
Souverain   tant    aimé  de  la  grande   Belgique  !... 
Notre    devise,   c'est  :    devoir,    fidélité  ! 
Défendre    son  honneur   avec    ténacité  ! 
Aimer  le  sol  natal  jusqu'à   l'idolâtrie... 
Ces  mots-là.    voyez-vous,    c'est    toute    la  patrie  !!! 

LE  ROI 

Bravo,  bravo,  Benoit.  On  aime   la   grandeur 

D  un   pays   qui  se   bat  toujours   pour  son   honneur  M 
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BENOIT 

A    la  Gloire  de  la  Belgique 

O  peuple  de  grands  Rois    !   O    Belgique   immortelle 
A  ta   couronne    d'or    la  gloire   s  amoncelle... 
Tu    vois    surgir,   vers    l'Est,    tes    neuves   citadelles 
Et  des    donjons  puissants  que    la  force  martèle  ! 

Si  jamais,    l'Allemand    revenait    sur   l'Yser, 

11  y  reconnaîtra     Baudouin   bras    de  fer 

Qui    saura    les    tomber    dans   un    bourbier    d  enfer 

Et    leurs    cris   s'entendront   du   fond    de    l'univers  !! 

Ne  nous-y    trompons    pas.    Ils  veulent   la    revanche 
Mais   en    nous   attaquant   de  manière    plus  franche, 
Le  soldat,    le   fier  jass,    qui    veille    et  se  retranche 
Abattra    sous  le    fer    la  prochaine    avalanche  ! 

Et   les   sages    diront  :    O    terre   courageuse, 

Des    tristesses    d'hier   ne   soit  pas   oublieuse, 

Et   sachant    que   le    Rhin    est   plus    loin  que    la   Meuse 

N'enfles    point    pour    cela    ta   nature    orgueilleuse. 

Mais    pour    vaincre   l'assaut,   préparons    l'abattoir  ! 
Ils    payeront   d  avance,     à    nous    de   percevoir  ! 
Et   sentant   que   la    force  a   forgé    le  butoir 
La   bête    en   sursautant   mourra    de    désespoir  !  ! 
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O    Peuple  de    grands    Rois.    O    vaillante    Belgique 

Dont  la  haute   valeur   plane   jusqu'en    Afrique, 

Les   siècles    ont   connu    ta   fièvre   apostolique 

Tu   fus    grande   surtout    par  ton    sol  catholique 

O    peuple    de   grands   Rois.    Immortelle    Belgique   !!! 

(Acclamations  de  la  foule,  roulement  de  tambour,  vive 
le  Roi.  La  fanfare  joue  une  marche  glorieuse  et  Krul 
exécute  sa  danse  devant  le  drapeau  entouré  par  les  mem- 
bres et  le  président  qui  l'applaudissent.  Dès  qu'il  a  fini 
la  musique  passe  sur  la  scène,  Krul  en  tête  qui  danse 
toujours  et  suivie  par  les  membres  de  la  société. 
Le  rideau  tombe  représentant  la  rue  du  village  et 
la  fanfare  passe  à  l'avant-plan.  Krul  exécute  une 
nouvelle  danse,  arrivé  vers  le  milieu  de  la  scène. 
La  musique  passe  de  gauche  à  droite  et  des  gosses 
viennent  de  droite  à  l'approche  de  la  musique.  Krul 
les  écarte  et  les  poursuit  de  son  bâton  et  bientôt  la 
marche  défile  avec  la  foule  qui  danse  et  chante  à 
sa   suite). 


RIDEAU 
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ACTE    I1B 

La  scène  se  passe  chez  Bruno.  Au  lever  du  rideau, 
Geneviève  est  assise  devant  le  coussin  à  dentelles  et  travaille. 
Au  fond  une  large  baie,  donnant  sur  un  jardin  que  le 
soleil    dore, 

A    gauche   un   clavecin. 

Porte   à  droite   et  à    gauche. 

SCENE  I 
GENEVIEVE  et  BRUNO 

BRUNO  (à  Geneviève) 

Comment  as-tu   gardé    si  longtemps  le  silence  ? 
Tu   pouvais  bien  me  dire,    en  toute  confidence, 
La   vérité,    rapport    à    ton  léger  méfait... 
A  présent,   c'est   trop   tard,    puisque    le  mal  est  fait. 
Et  même    tu  pouvais,   sans  en  rien  me  déplaire, 
Arrêter   d'un  seul  mot  mon  injuste  colère. 
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GENEVIEVE 

J'ai   cru    que   Benjamin  aurait    parlé  pour  nous. 
Le  fait   qu'il    se     soit  tu   déchaîna   ton   courroux. 

BRUNO 

Benoît    ne  voudra  pas     me  pardonner,  petite. 
Mes    reproches   trop    durs    dépassaient    la  limite, 
Peut-être   qu'il   n'a   pas    tout  de  suite   compris 
Ma  soudaine    rancœur  dont  il   fut    très  surpris. 

GENEVIEVE 
Je   crois  que   petit    père   est  par   trop    irascible. 

BRUNO 

Et    Benoît,    est,   hélas,    beaucoup   trop    susceptible. 

GENEVIEVE 

Il  faut    tout  arranger.   Le  coup  serait  trop  dur, 
Si  je    dois   m'éloigner    d'un    bonheur  aussi  sûr. 

BRUNO 

Je  comprends,  chère  enfant,  que  pour  toi  c'est  bien  triste. 

{Bruno  embrasse   sa  fille  sur  le  front,   puis  examine 
la    dentelle  quelle  achève). 

Ton  travail    se  poursuit.    Tout    comme    la    fleuriste, 
Tu   tailles  des  bouquets    dans    la  dentelle,   au   point 
Que   la   forme    des   fleurs    grandit   à  chaque   point. 
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GENEVIEVE 
C'est    difficile  aussi.    Quelque  fois    je   m'accroche... 

BRUNO 

De  sa   tige,   aussitôt,   la   branche  se  rapproche. 
Tu   manœuvres   si   bien   que   j'en  suis    stupéfait  ! 

GENEVIEVE 

Je  n'ose    me  hâter   car  le   fil  se  romprait... 

Je  m'aide   et  me  conduis   par  ma  seule    mémoire. 

Je  ne   manque    jamais. 

BRUNO 

Et    c'est   très    méritoire 
D'avoir  pu,    dans    cet  art,    découvrir  un   plaisir. 

GENEVIEVE 
Il  faut   bien  !    Que    veux-tu  ?  Je    n'ai   pas   à  choisir. 

BRUNO 

Ton  savoir    me    paraît   si    naturel,    qu'il  semble 
Etre    issu  de   ta    vue    et    de  ton    cœur   emsemble. 
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GENEVIEVE 

Sans  jamais    hésiter,    laissant   courir    mes   doigts, 
J'ajoute,    diminue  et   soustrais  à    la   fois. 
Aujourd'hui    comme    hier,    mon   ardeur   déchaînée 
Ne  pourra    s'apaiser   de    toute    la  journée. 
Ainsi,    sans    y  penser,    passe   et    s'eniuit    le    temps. 

BRUNO 

Et    ta    main   qui    bondit   sur   le    docile    écran, 
Décrit,    selon  tes    voeux,    un    lointain    paysage. 

GENEVIEVE 

C'est   vrai.    C'est   très    nouveau  !     Je    fais     du    jardinage. 

Le  jeu    de    la    bobine    est   un    plaisir    tentant   ; 

C'est   une    passion.   —  J'aimerais    mieux   pourtant 

Retourner    chez    Benoît.    Veux-tu,    dis,   petit   père  ? 

Si    tu    vas    le  revoir    fais-lui   l'aveu    sincère 

De    ce    qui  s'est    passé.  Raconte-lui   comment 

Nous   avons    laissé    fuir  le    pigeon   en   jouant. 

Puis,     voulant   réparer    une   inconduite    telle, 

Au   lieu   du    pigeon   bleu,   nous   mîmes  sa   femelle  !... 

BRUNO  (pensif) 

Ne  peut-on    autrement    se    réconcilier  ? 

Faire    le   premier   pas,    mais...    c'est   s'humilier. 
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GENEVIEVE 

Fais-le    ce    premier   pas,    petit    père,    j'insiste, 
Si    tu   vas  je  promets  de    ne   plus    être    triste. 

BRUNO 

J'ai    trouvé    mieux  !   J'irai    voir    Monsieur  le    curé. 
Il    me   conseillera.    Suis-je  bien     inspiré  ? 

GENEVIEVE 

Oh,    oui,   c'est    ça,   petit    père.    Il    saura,    je  le  jure, 
Arrangez   ce    qu'il    faut   pour    effacer   l'injure  ! 

BRUNO  (embrassant  sa  fille) 

Bien,    c'est    tout   réfléchi.   J'y   suis    bien   décidé. 
J'y   consens    d'autant   mieux  que   tu    l'as    demandé. 

{Bruno  conduit  sa  fille  au   clavecin) 
Au  clavecin,   mets-toi,   Geneviève,   et  puis,    chante 
Ta  nouvelle   chanson,    qui   si  souvent   m'enchante. 

GENEVIEVE 

Va  donc   voir  le    Curé.   Tout  ce   qu'il   t'aura    dit 
J'aimerais    le  savoir.   Car   il  a   du    crédit 
Auprès   de   Benoît. 

BRUNO 

Oui.    Tu  le    sauras,   petite... 
Je   souhaite    pour   toi    ma    pleine   réussite. 
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SCENE   II 

GENEVIEVE      {seule,       chante       en 
s' accompagnant) 

Mon  Cœur  a  tant  de    peine. 

Poème    et  musique  de 
A.    Didier   de   Roulx 

Dans  sa  robe   de  laine 

Plus    belle  que  l'été 

J'ai    vu    la  châtelaine 

Calme   dans  sa  beauté 

Mon    cœur  a   tant  de    peine... 

Dans  les   plis    de   sa  traîne 
Brillaient  des    pailles    d'or 
Le  soleil  dan3  la    plaine 
Enchantait   le   décor 
Mon   cœur  a  tant  de   peine. 

Petit   oiseau   qui    graine 
Prends    donc    pitié  de  moi 
Volant  à    perdre  haleine 
Va  lui    dire   pourquoi 
Mon   cœur  a   tant  de   peine... 
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(Qeneviève,  après  avoir  terminé  la  chanson 
qu'elle  vient  d'interpréter  de  toute  son 
âme...  se  voile  le  visage  et  se  prolonge 
dans  des  réflexions...  Puis...  tout  à  coup, 
son  regard  se  porte  sur  les  objets  qui  se 
trouvent  sur  le  piano  et  il  lui  semble 
qu'elle   les   voit). 

Sensation    étrange  !   On    dirait    que  je  vois  ! 

Ma  parole,    c'est  vrai  !  —  Quel    surprenant    émoi  ! 

O    mon  Dieu  !    Quel    bonheur  ! 

{Geneviève   regarde  par   la  fenêtre) 

Radieux  paysage, 
Je  vois,     je  le    revois     et   sans    qu'aucun  nuage 
N'assombrisse   l'éclat   de  la    terre  et   des   cieux  ! 
Je  vous   en   remercie    infiniment,  mon    Dieu  ! 
Miracle    inespéré  !   Je   ne   peux    pas    y   croire   ! 
Les    choses,    tout  à  coup,  réveillent   ma    mémoire, 
Et  tout    me   semble   beau  !   Mon   Dieu,    bénissez-moi  ! 
Que   j'apprenne    encor    mieux    à   vivre    dans    la    foi   ! 
Ai-je   bien    mérité    cette    offrande    sublime, 
D'avoir   pu  me   guérir    d'un    mal    qui  nous  déprime  ! 
Enfin,    j'ose  espérer   qu'un   avenir   moins    lourd 
Viendra   favoriser    la  douceur    de    mes  jours  ! 
Cela    va-t-il   durer  ?  Je   n'y    peux   croire    encore 
Mais  puisque  mon  regard   d'un   clair  rayon  se    dore, 
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J'irai    vers    Benjamin,    qui  se  réjouira, 

De  voir    que    j'ai    vaincu    l'affront     qui   me   cloîtra  ! 

Est-ce    bien  vrai,   mon  Dieu  !    Quelle  extase    imprévue  ! 

C'est    le   bonheur,    je   crois,   qui    m'a  rendu    la    vue  !  !  ! 

(Ici  Geneviève  est  tant  émue 
qu'elle  s'agenouille  et  sanglotte 
très  doucement). 


SCENE    III 

GENEVIEVE    et  BENJAMIN. 

BENJAMIN  (voit  Geneviève  à  genoux 
et  se  précipite  vers  elle, 
la  relève,  et  la  serre 
dans  ses   bras). 

Geneviève,   voyons  !    Pourquoi   tant   t'émouvoir  ? 

(//s    5e    regardent    tous     les    deux    dans    les 
yeux  et    Benjamin    est  stupéfait). 
C'est  vrai  ?  Quoi  ?   Quoi,    c'est  vrai  ? 

GENEVIEVE 

Enfin  je   peux  te  voir  !  ! 
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BENJAMIN   {bouleversé) 

Geneviève,   vraiment  ?   Comment  est-ce  possible  ? 
On   dirait    qu  aucun    mal  ne  demeure    invincible  ! 

GENEVIEVE   {ils  sont  toujours   dans 
les  bras  l'un  de  l'autre) 
Benjamin  !  !   Benjamin  !  I 

BENJAMIN 
Geneviève...    O   bonheur 
Qui    ranime   encor    plus  la  flamme   de  nos    cœurs 

GENEVIEVE  (prend  la  tête   de  Ben- 
jamin) 
Benjamin,    laisse-moi   détailler   ton   visage  ?... 
Il   est    si  reposant...   si   doux..,    et,   je  le   gage, 
Jamais  il   ne   révèle    aux  heures  de  tourment 
Qu'un  souvenir    ému  qui  grandit  en    s'aimant  !  ! 

BENJAMIN 

Ce  que    tu    me  dis  là,    prouve  que  la   tendresse 
Est   ta  grande    vertu  ! 

GENEVIEVE 

C'est   un    chant    d'allégresse 
Qui    plane  sur  nous    deux,    mais  je  tiens  à  prévoir 
Que   ton   âme   est  loyale   et    ne    peut    décevoir 
Mes  sentiments   affectueux... 
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BENJAMIN 

Ma  Geneviève  ! 
Notre    idéal   conduit   vers    le   plus   beau    des    rêves, 
Pour    nous  permettre  enfin,    tout    en  comblant  nos  vœux, 
De   voir    notre    avenir   s'éblouir    dans   tes  yeux  !... 
Depuis    une    heure   au   moins,  j'observe  et  je   te  guette 
Avant   d'avoir    osé    découvrir    ta    cachette, 
Je   veillais  au  dehors  !   Ton    père   étant  sorti, 
J'ai   cru  sage  d'entrer  et  j'en  pris  le  parti. 

GENEVIEVE 
Te  voilà  dans   mes    bras,   mon    petit  Benjamin  ! 

BENJAMIN 

Le  bonheur  sait  toujours  trouver  le  bon   chemin  !... 
Comment   expliques-tu    cette   fin    précieuse 
Qui    t'a  rendu  la  vue   et   te  fait  radieuse  ? 

GENEVIEVE 

La  cause    en    est,    je   crois,  la  forte  émotion. 
J'ai    ressenti,    soudain,  une   commotion 
Si   rude  et  si  rapide...   et  mon   regard   sans  voiles 
A  surpris,    tout    à    coup,  de   multiples    étoiles  !  ! 

BENJAMIN 

Heureuse  émotion  qui    marque    les    contours 
Et    découvre    à    tes  yeux    la  majesté    des  jours. 
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GENEVIEVE 

C'est    vrai,  -non    Benjamin,  je    m'en   sens    très  heureuse 
Et  la  faveur   d'aimer    devient  impérieuse. 

BENJAMIN 

Nous    ne   tarderons    pas    à  gravir   les  sommets 
Où  nos    cœurs   amoureux    s'uniront    à  jamais  ! 

GENEVIEVE 

Benjamin!   Benjamin  !    Quelle    douceur    de    vivre 
Sous   l'étoile    d'amour   qui  tous    deux  nous  enivre  !... 

(longs    baisers). 
Depuis   ces  derniers   temps,    d  \3-moi,    que   devins-tu  ? 
Et  pour  calmer   l'orage    as-tu  bien    combattu  ? 

BENJAMIN 

Je   me  suis    obstiné  d'amadouer    mon    père... 

Tu  sais   combien   papa   trop    souvent    exagère  ?... 

Ce  ne  fut  pas  commode,   en    étant    très    discret, 

O'ailer  revoir  Bruno    j'ai   soumis    le   projet, 

Hélas,  il  refusa! — J'eus    dès  ^ors    de  la   peine 

A  reprendre,    plus  tard,   mon  dise     n  me  haleine. .. 

GENEVIEVE 
Et  qu'a-t-il  répondu  ? 
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BENJAMIN 

J'ai   cherché,   dès  l'abord, 
A  le   persuader,   sans    obtenir  d'accord   ! 

GENEVIEVE 

Et  que    faire,  à  présent,    pour  tenter  ia  fortune 
D'abolir   à  jamais   cette  vaine    rancune  ? 

BENJAMIN 

Laissons  se  débrouiller  nos  deux   gentils   papas. 
De  se  faire  la   tête   ils  seront  bientôt   las  ! 

GENEVIEVE 
Nous  pouvons   l'espérer. 

BENJAMIN    (examine    le   coussin     à 
dentelles  de  Geneoièce) 

Tu   fais   de  la  dentelle  ? 

GENEVIEVE 

Je  travaille  aussi    bien    qu'on   le  fait  à  Bruxelles. 

BENJAMIN 

Depuis  que  tu   vois    bien,   tu   feras    des   tableaux 
Où   viendront    s'illustrer  des  danses  en  sabots... 
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GENEVIEVE    {riant) 

O   petit   Benjamin  !. Encore    une  boutade  ! 

BENJAMIN 
Il  vaut   mieux  s'amuser    quand    la   vie    est    malade. 

SCENE    W 

GENEVIEVE,  BENJAMIN    et    BRUNO. 

BRUNO   {entrant  dit   à   Benjamin) 
Que  fais-tu   là  ? 

BENJAMIN  (en  soi-même) 
Bruno  !  ! 

BRUNO    {à   Benjamin  qui   cherche 
à  s'échapper) 

Tu  nous  quittes  ?  Tu  vas 
Sans  tarder,    m'expliquer    ta  présence  ici.    —   Là  ' 

GENEVIEVE  (saute    au   eau    de     son 

père.) 

Papa  !    Papa  !    Papa  !   Tu  vois,    je    suis    guérie  !  ! 
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BRUNO  (complètement  troublé  et 
stupéfait  regarde  sa  fille 
dans   les  veux) 

Si   c'était  vrai.  Bien  vrai  !...  Ma  petite    chérie  !! 
Regarde-moi  !  Regarde-moi  '  Mais  tu  me  vois   vraiment   ! 
Je  crains    de  me    tromper. 

BENJAMIN 

Le  doute   est    un    tourment. 

BRUNO 
Benjamin,   qu'en  dis-tu  ? 

BENJAMIN 

La    plus  grande   richesse 
Est  de   voir    dans  nos    yeux    l'élan  d'une   promesse. 

GENEVIEVE 

Quel    essort    émouvant,   papa,    j'ai    ressenti 
Quand  mon   voile    cruel  s'est  enfin    départi  ! 
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BRUNO 

Quand    Gertrude   et  Benoît    apprendront  la    nouvelle, 
Nous    dirons    tous  en  choeur   que  la  vie  est  très  belle  ! 
Et    toi,    mon   Benjamin,  puis-je  encor   m  opposer 
Au  bonheur  des   enfants,    quand  tout    vient  s'apaiser  ? 


BENJAMIN 

Si   Geneviève   et    moi,    nous    voulons    entreprendre 
Un  idéal    commun,    peut-on    nous    le   défendre  ? 

BRUNO 

Ne  soyez    pas    pressés.   Il    faut    y   réfléchir 

C'est    une   intention  qu'on    doit  longtemps    mûrir, 

Vous  formulez,   tous    deux,    un   vceu   que    seul    ordonne 

Le   ciel    prodigieux   qui  bénit   et  pardonne 

(On  frappe  à  la  porte. 
Bruno  serre  les  deux 
enfants  affectueusement 
dans  ses  bras  et  leur  dit  :) 

Bien  vite  éloignez-vous.  C'est  Benoit.  C'est  son  tour. 

(Geneviève  et  Benjamin  sortent). 
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Entrez,    Benoît 


SCENE  V 

BENOIT,  BRUNO 

BRUNO    (à    Benoît    qui     vient     de 
frapper  à   la  porte) 

BENOIT 


Je    viens  vou3   trouver    sans    détour, 
Pour  nous  faire    oublier    une   sotte    querelle, 
Qui   ne    peut,    sans   motif,    demeurer    éternelle. 

BRUNO 

Je    vous    sais    gré,    Benoît,    de   ce  louable   effort 
Puisqu'aucun    de   nous    deux,   au    fait,  n'avait   eu    tort. 

BENOIT 

Vous  parlez  sagement.   Je    vous   en   remercie. 

Vous   avez   un  grand    cœur    que   vraiment  j'apprécie, 

J'aime   le  constater,    et  je   crois    superflu, 

De    reprendre    un   débat   qui    n'intéresse    plus. 

Donnons-nous  donc  la   main,  Bruno.   Que  ma   surprise 

S'envole  à    tout    jamais   comme    un    souffle  de  brise. 

BRUNO 

L'amitié  se  fait  rare,  on  ne  doit  gaspiller 
Cet  utile  présent  !  D'avoir  pu  se  brouiller 
Pour    un    simple   pigeon,   ô    mon   Dieu,    que  c'est   bête 
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BENOIT 

N'y  pensons   plus,   Bruno,    car    ma  joie    est  complète  ! 

Laissons    venir    à  nous   les   jours   harmonieux 

Et   que    plus    rien   en    nous    ne   soit    malicieux. 

Qu'à   nouveau   notre    entente  advienne  et  que    s'animent 

L'humour    et  la  gaîté    qui   se    font    légitimes. 

BRUNO 
11  faut    me  pardonner   ma  trop   méchante   humeur. 

BENOIT 

On    pardonne  aisément    un   sentiment    d'aigreur... 

BRUNO 

C'est  vers    vous  que   monta  mon  injuste   colère, 
Pardon,    pardon,   Benoît,   ne  soyez   pas  sévère 
Et  comprenons,  ami,   que   notre    cœur  humain 
Peut  parfois    s'écarter  du  sûr   et   bon  chemin... 
On    aime  de  se  dire,   attendant    la  survie  : 
J'ai    largement    payé  mon  tribut  à  la  vie, 
J'ai  gagné    pour  les  miens  avec  bon    appétit 
Et  vois    enfin   très  grand    ce    qui  fut   si    petit... 

(Bruno  et  Benoît  sont  dans 
Us  bras  l'un  de  l'autre). 
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SCENE  VI 
BENOIT,  BRUNO  puis  BENJAMIN  et  GENEVIEVE. 
BRUNO 
A   présent,    cher  Benoît,   je  tiens  une  surprise  ! 

BENOIT  {malicieux) 
Surprise  ?    Ah  !   Voyons  ça  !    Serait-ce    une    méprise  ? 

BRUNO  (mystérieux) 
Geneviève,    elle  voit,    tout    comme     vous  et    moi  ! 

BENOIT 
Impossible,  mon    bon  ! 

BRUNO 

Et  vous   allez    voir   quoi  ! 

BENOIT  (radieux,  examine  les  yeux 
de    Geneviève) 
Tes  yeux    sont   flamboyants  '■    Quelle   fière    conquête 
A  laquelle  le   sort    n'a  pas    su   tenir   tête... 

GENEVIEVE 

Sans    m'expliquer    comment,   sans   même  le  savoir, 
J'ai  pu  me  réjouir   de  vivre   et  de   tout  voir. 
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BENJAMIN 

Moi,  je  m'explique  tout  !    Quand    elle    est   persistante 
La   forte   émotion  en  devenant  poignante 
Provoque    un   choc    nerveux. 

GENEVIEVE 

Je    crois  bien    que  c'est  ça... 
Une    grande   douceur    calmante    m'enlaça 
Quand    je   sentis  frémir   dans    le   fond    de  mon   être 
Une  angoisse   inconnue. 

BRUNO   (badinant) 

Un    peu    d'amour    peut-être  ? 

BENOIT 

Es-tu    très    désireux,    mon   petit    Benjamin, 

De  sentir  le  bonheur  vous  prendre   par   la   main   ? 

BRUNO 

Je  crois,    mon   cher  Benoît,    que   plus   rien    ne     s'oppose 
A  réunir  deux    cœurs,   dont   le    désir  s'impose... 

BENOIT 

C  est   aussi    mon    avis.   Pourquoi    contrarier 
Cette  jeune   espérance  ;    on    peut  les    marier 
Dès  le   printemps    prochain.   Je  ferai    la  demande, 
A  moins,    que  toi,   Bruno,   tu  ne  me  le   défendes. 
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BENJAMIN   (prenant    Geneviève  par 
les  deux  mains) 
Ah  !    Geneviève,    enfin.   A  nous   le  grand    amour 
^u    nous   tient  désormais    dans    sa   main  de    velours 
Je  le  donne   aujourd'hui,  ma    douce    fiancée, 
L'hommage  éblouissant   de  toute     ma  pensée  M 

(Tous  les  deux  enlacés). 

BENOIT 

Regardons    les,    Bruno.   Sous    nos    yeux  va  grandir 
Ce   qie   nous  avions  tant  espéré  devenir... 

BRUNO 
C'est  iinsi    que    la   vie    en  nous  se    renouvelle. 

BENOIT 
Benjamn    est  heureux.   Il   sera     bon   pour   elle... 

BRUNO 
Sur  un  vieil   arbre    mort    repoussent   les    rameaux. 

BENJAMIN 
Et  leur  vedure    aura    des  rejets   tout  nouveaux. 
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SCENE   VU 
Les  mêmes  et  GERTRUDE  qui  entre. 

BENOIT 
Ma  femme,    te   voilà  ! 

GERTRUDE 

Oh,   je   ne    risque   rien. 
Pour  savoir   que  Bruno   se   porte    toujours    bien. 

BRUNO   (à    Gertrude) 

Nous    nous   sommes    tout    dit,   Gertrude,  et   ma   nature 
A  trouvé    chez  Benoît,   toujours    si    bon   garçon, 
Une  sévérité   qui  ne  fut  pas    très    dure, 
Car  il  me  pardonna    mon   crime  sans  façon  ! 

GERTRUDE 

Je  m'en   sens    très   heureuse  et  vous  en  félicite. 

BENOIT  (à   Gertrude) 

Ma  Gertrude,   à    présent,    permets    que  je    t'invite, 

A  fêter    l'union    de  nos  joyeux    enfants 

Et  que    ton   vœu   s'ajoute   à  nos   consentements. 

GERTRUDE 

Déjà  ?   Je  le  pensais.   La  chose  était    prévue. 
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BENOIT 
Geneviève,    d'ailleurs    a  retrouvé   la   vue... 


GERTRUDE      (enthousiasmée      serre 
Geneviève  dans  ses  bras) 

Comment  ?   Comment  ?    Tes   yeux    brillent  !   Tu  vois  ? 
Les    bons    événements   viennent  tous  à    la  fois. 
Quelle  surprise    heureuse  !   Eh  bien,  ma    Geneviève, 
Puisque   Dieu    t'a   donné    d'établir   un   beau    rêve 
Garde-le  pour   toi-même  et  laisse  le  fleurir. 
Que  tu  n'apprennes    pas    qu'on   est  né  pour  souffrir, 
C'est   tout    ce  que    mon     cœur,   très  ardent,    te  souhaite. 
Et  toi,    mon   Benjamin,    en   ce    grand    jour   de   fête, 
Souviens-toi,   que  ta  mère    a  su,    pour    ton    bonheur, 
Te  donner   sans  regrets   ce   qu'elle    eut    de  meilleur  ! 

BRUNO  (à  tous) 

On  ne  doit   oublier,    madame,  que   la   cause 

D'un  des  plus   grands  bonheurs   tient  a    si  peu  de  chose  ! 

{Tous  confirment  cette  pensée  par  an  sourire 
d'acquiescement.  A  ce  moment  Geneviève 
et  Benjamin   viennent  à   l' avant-scène). 
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GENEVIEVE  (tous  deux  enlacés) 

Alors,    mon  Benjamin,   allons-nous    sans   détour 
Unir  notre   existence  et  cela   pour   toujours  } 

BENJAMIN 

Geneviève,  bien    sûr  !    Nous  aurons  pour    séjour 
Un   paradis  réel   où    d  ivoire    est  la  tour  ! 
Le   monde   retiendra,   pour  son  plus    bel    atour, 
Ton   minois   gracieux    foudroyé  par  l'amour  !  !  ! 


RIDEAU 
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